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A PARIS,
Chez MIeHEL BRUNET,Grand'Salle

du Palais, au Mecurre Galant-



O N donnera toujours an Volume
nouveau du

Mercure
Galant le

1

premier jour dechaque Mois,& on le
vendra Trente sols relié en Veau &
Vingt-cinq sols en Parchemin.

A PARIS,
ChezG.DELUYNE,uPalais,ans

la Salle des Merciers, à la Justice.
T.GIRARD,auPalais,danslaGrande a

Salle, à l'Envie.
EtMICHELBRUNET,Grand'Salle s

du Palais, au Mercure Galant.

M. DC. XV.

J4VCC Privilège dn ÂEJ,



AVIS.
QVelques prieres qu'on ait

faites jusquà prejent de bien
écrire les noms de Famille employe,
dans les Mémoires qu'on envoye
pour ce Mercure^on ne laisse pas d'y

manquer toujours. Cela ejl çause
quily a de temps en temps quelques-

uns de ces Mémoiresdont on ne se
peut servir. On rêïterelamesme

prière de bien écrire ces noms, en
forte qu'on ne J'y puissetromper, On
neprend aucun argent pour les Me-
moires & l'on employera tous les
bons Ouvrages à lenr tour ,

pourvk
quils ne desobligentpersonne, 6-
qutl nJ ait rien de hcentieux. On



prie feulement ceux qui les envoyent,6 sur tout ceux qui n'écrivent que
pourfaire employerleurs noms dans
l'article des Enigmes, d'affranchir
leurs Letties de port, s'ils veulent
qùonfajfeceqùilsdemandent.C'est
fort peu de cbofe pour chaque parti-
trdÙr, & le tout ensemble est beau-
coup pour un Libraire.

Le sieur Brunet qui débité Pré.*
sentement le Mercure, a rétably les;
choses de maniere quil eff toujours
imprimé au commencement de cha-

«

quemois. Ilavertitqùàl'égard des
1

2nvois qui fesont à la Campagne»
4ilfera partir lespaquets de ceux qui !

le chargeront de les envoyer avant i
que l'on commence à vendre icy le i
Mercure.Commeces paquetsferont t
plurteurs jours en chemin, Paris ne
laijjera pas d'avoir le Mercure



;'
longtemps avant qu'ilfoit arrivé

dans les ViUeséloignées»mais aufjt
fies Villes ne le recevront fat si tard
rqùellesfaifoientauparavant. Ceux
l, qui se le font envoyer par leursAmis
sans en charger leditBranettsex-
pofenl à le recevoir toujours fort
>tardpar deux raisons.Lapremiere,
parce que ces Amis nont pat foin de
le venir prendresi tôt qùil efi impri*

rmé., outre qu'il leferatoujoursquel-
l ques jours avant que l'on tn faffe le

débitj & l'atttrt, quene l'envoyant
qu'apris qu'ils tont lit eux & qutU
ques autres à qui ils le pressent, ils
rejettent la faute du retardement

sur le libraire, en disant que la
vente n'en a commence que fort
avant dans le mois. On évitera ce

..retardementpar la voye dudit Sieur
JJ'lInel,puil qùissecharge de faire



les paqueis luy-mesme e- de lessain
porterà la Posteeu aux Messagers,
sans nul interess,tant pour les Par-
ticuliers que pour les Libraires de
Pt-ovince, qUI luy auront donne leur
adresse,ilferala mesme chosege"e-
raliment de tous les Livres nou-
veaux qu'on luy demandera., foit
quilles débité ou qu'ilt appartien-
nent à d'autres Libraires

,
sans en

prendre peur cela davantage que le
frix fixé par les Libraites qui les
vendront' Quandilse rencontrera
qu'on demandera ces Livresà lafin
dumois, on lesjoindraau Mercuie,
afin de n'en faire quun 7nefme pa-
luet. Tout cela fera exécuté avec
une exactitude dont ou aura heu
d'efîrc content.



11

-"-

E satisfais, Madame,à
ce que vous avez sou-
haité demoy,&jevous

envoyé la délibération de
rAiïemblée des Etats de
Languedoc) pour proposer

au Roy une subvention ge-



nerale, ou Capitation, pari
le moyen delaquelle ce

Prin-
ce pust subvenir à tous les
pressans besoins de l'Etat. 11i
n'y a rien qui releve plus sa
gloire, & qui marque da-
vantage sa tendrebonté pour
ceux qui vivent fous sa do-
mination, puis qu'il aatten-
du que la Capitation luy ait
cfte propose par ses Sujets
mesme,quoy qu'il pustl'im-
poserplûtost, cette forte de
subvenrion estant aujour-
d'huy d'usage chez la plus-

parc des Souverains liguez
pour luy faire la guerre.



L Assemblée des Etats de

Languedoc a toujours don-

né des marques de la faUion
quelle a lui pour le service du
Âjy}(y pourle bien du Royau-

me, en !flpportant les importions
dont cette Province est chargée;

mais elle fent crnfire cette paf.
sion dans le cœur de ceux qui l.
composent

, en ce temps où les

Ennemis de lEtatse fontfaus-
sement persuadé que le '{ele des

Sujets duRoy peut diminuer, ou
leursforcess'épuiser.Apres ledon

gratuit de trois millions qu'elle

vient defaire à Sa Majefré.&
de plusieursautressommesconsî-
derables>elle a cru quellenepou-



voit s'occuper plus utilement qua*
confidercr les moyens de luy donJ

ner des secours eiffcaces & pro-J
portionnez aux besoins prejfansyt<
faisantgloire dexciter par forts
exemple tout le reste du Rgau--
me à se mettre en estat de conti-

nuer la guerre avec autant de!
succés qu'on la commencée, tant
que les Puissances ennemies s'ob-

jflineront à refuser la Paix. Elit
prend la liberté de proposer à Sa
Majefléqu'illuy plaise de ftire
une Subvention générale ou Ca.
pitation, qui fottsupportée par
tous sesSujets> &demandequelétabltjjement en j'oit fait dans
la Province de Languedoc pen-



tnt la guerre. EUe a efiiméqu'il
y a point de moyen plus feur
ourfoutenirlepoidsdes affaires

lue cette espece de subside, qui

ourra suffire à toutes lescharges,

lui fera fixé Cm certain durant

out lecours de la guerreJéïqui
fiant partagé par tous les Sujets
leSa Majesté, chacunfdonsa
rorce3fournira dessecours abon-
ians, 0* maintiendra l'honneur

& lerepos de ÏEtaty sans eflre
i charge aux particuliers. C'est
dans cette veué que la Province
de Languedoc préférant le bien

commun à toute autre confiderA-

tiony s'adresse à Sa Majeflé, pour



la (upplier J'agréer cette propofii
lion, que le '{efe seul

qu'elle3

pour foriservice
,

luy a mfpiréei
& de U faire executerfuivami

ses lumieres &[es volonté^.i
Je vousay fait parc d'uru|

grand nombre de Sonnera
sur les Bouts-rimez de Bufic^
glaçonsymoijjons,robuflc,&c.{
proposez l'année derniere par:
la celebre Compagnie des;
Lanternistes de Toulouse.
Cette même Compagnie en
propose de nouveaux pour
l'année presente, & voicy ce
qu'elle a fait publier sur ce
sujet.



ON auroit peineà s'imagi-
ner combien les Bouts-

imt'{ des Lanterniftcs ont fait
ortune dans la Republique des

Lettres, Le grand nombre de

wns Sonnets que nous avons re-
ins de presque tous les endroits
lu Royaume en ejlune preuve
lonnjaincante. C (si un divertis
rement louable, un amusement
bonnefle, où lesplus beauxEJPrits
s'appliquent avec plaijir; &ce
qu'ily a de rem-tyquablecest
que: ceux-làmesme qui ont voulu
décrier les Bouts. rime7,, ne lais-
sent pas quelquefois d'tnfaire leur
occupation la plus sérieuse.



On a beau dire que ce genrM
de Pope a quelque chose de fr/31
nant ; onvoit du moins quilrijQ.

a rien quifournisse de plus bellesi]
penséesal'Esprit,

que peut-eftrer
il naurott pa& trouvEes) sans le,

secours de ces Rimes,quelque
détournées quelles paroissènt.
D'ailleurs, on peut jugtr du

merite des Bouts-rimek par le

succesquilsonteu dans les divers

temps qu'on les a vus paroiflte.
Ils ont agréablement inondé la
Cour& laProvincet& l'A:ct4rïl

favorable qu'on leur a toujours
fait, nous marquequils ont des

agremens dont on ne Jjaurçitse
paffer.



Quand nous riaurions d'au-

re obligation aux Bouts-Rime%

ne celle de nous avoir procuré

ne Critiquetngenieufe cy déli-

âte ,
dont le but riefloit que de

ri ller, &quia donné lieu àune
iponle pleine d'observationsfo-
ides,

celasûffiroit pour nous en*
,agcra cultivercesfortesde Vers

y a continuelunexercice qui
lejl pas moins utile quagreable.

C'est dans cette vue, & pour
atiifaireà l'emprefjementduPu*
Aie

, que nous allons proposer de

touveaux Wouts
-

Rime%
, pour

flre remplis à la louange du Roy.
Ce fera le jour de SaintJean



BAptiste que Iondonnerale Prix.
Ceux qui y prétendront auront"

foin d'accompagner leurs Sonnetsx
d'une Prierepour le Royen qua-1
tre Vers

J
& d'une Sentence ent,

Latin) & de mettre leur feing^
& le heu d'où ilsfont dans une
Lettre separée, qucn n'ouvrirai
quaprès tadjudication du Trix,t
ainif quon a accoutumé de faire,s

Les Auteurs doivent eflreper--
fuAde'{ de l'exactitude qui s'ob--
servesur l'examen des Ouvragest
quon nous envoyé. Les Lanter--
nzfles n'ont des égards que poarlei

mente, &les plus puijjm es/ol--
licitattons nefont pto carabes de i



(eur faire violer la loyquils si
(ont faite de rendreJuffice.

Lïlluftre Academie-desJtux
Floraux qui vient d'eflre autori-
rie pardes Patentes>nedefaprou-

vera pas sans doute la continua-
tion de nos exercices. Ce n'est pas
tojlreintention de rien entrepren-
hefur ce qui regarde cette ancien-

ne & celebre Compagnie. Ellei
)YU pour sonpartage, ies Odes,
'es Elegies, les Eglogues, & les

Poé'mcs; & nous nous retran-
chons toujours à nos Bouts Ri-
neOn auroit tort de les

ibandonner. L0VIS LE
S R A N D eflfi digne de loiian•



ces ,
qu'il merite d'eflre loué en

tout genre de PoëJie. Les Bouts-
RimeZ ontsisouvent &siheu-
reuftment servi à son Eloge

3
qu'on ne doitpas leurenvier thon-

7ieur d'ejlre confereZà cet usage,
& il nefçauroity avoirajfe% de

Société^ différentesàpublier la
gloire de noflre invincibleMo-

narque,BOUTS-RI ME Z
Pour l'année 1695.

Guide.
Parts.

Rampars.
Décide.
Rapide.



Cesars.
Hazars,

Intrepide.
Emplois.

Loix.
Tempestes.

Divers.
Conque fies;.

Univers.
Onfcra l'adrrffeàToulouse,: M"Serty rue des Chape-

,

be; scré
,

ruë des c i)ape-
liers,àU Place de Rouais ilait-
"4 foin de retirere les Paquetst
lournjû qu'ils soient francs de

jort.
Les premiers Bouts-rimez

qu'a proposez cette Acade-



mie,ayant fait travailler unci
infinité de personnes sur
toutes fortes de sujets, il y

a
lieu de croire que ceux-cy
feront encore faire lamesme

chose. Sur toutil ne fera pas ;

difficile de les remplir pour
un Roy qui mérité tous les:
jours de nouveaux Eloges.
Ceux qui voudront travailler,
doivent prendre garde à ne
point changer les rime^com-

me on fit l'année derniere.Il y
eut plusieurs Sonnets qui au-

•

roient peut-estre disputé le
Prix s'ilsn'eurentpasfiny par
jicmds au lieu de Tranfj> orts. !



Vous qu'avez mandé que
vous aviez peine à vous ac-
commoder de la prononcia-
tion de Bourdeaux. par l'ha-
bitude que vous vous estiez
faite de dire Bordeaux Cela
me fait croire que vous ferez
bien-aises de voir laréponsè
quiaesté faire à la Lettre
dans laquelle on a tâché de

prouver qu'il faut prononcer
Boittdeaux.M

ONSIEUR.
Quoique je fasse cas de

vosjugemens, & que j'hono-
re vos décisions , vous me



permettrez, s'il ypus plaist
de reclamer contre celle qui
vous venez de donner a1
Public dans une Lettre on
vous répondezà laquestion
s'il faut dire Bordeaux, 01i(
Bourdeaux. Si vous aviez imii
te Ciceron, que vous vour
proposez d'abord pour mof
déle, vous auriez fait commoi
ce grand Homme

,
lors quo.

Pompée le consulta
,

aprés'A

avoir élevé un Temple à ldb

Victoire
,

voulant y mettrez
une inscription pour marques
que ce Temple avoit esté a—:
chevé pendantson troisiémes



Consulat
; & au lieu de pro-

oncer définitivement qu'il
tue dire Bourdeaux

, vous
ous seriez contentéd'écrire
emotsans y mettreles deux
remieres voyelles

,
& vous

uriez laissé le Lecteur dans
liberté de prononcerBour-
wux ou Bordeaux, dans un
emps où cette derniere pro-
onciation a une foule de
artisans.

Il ne faut pointestre de LI

amille du Prcfident Bor-
eaux pour se déclarer du

arty que je prens. C'est assez
estre natif de cette Ville,



pour conserverà son nom la
délicatesse de laquelle il eiiJ

en poflfeflion,&quelufag*
autorise dans la bouche det

ceux qui parlent avecle plus
de douceur, & qui prononfj

cent unanimementBordeaux
Pourq uoy voulez-vous

Monsieur,quecetteprononce

ciation ne soit fondéequcjj
sur l'imagination de ceux qui
ont crû que nostre Ville avoit
pris son nom du bord de¡¡
eaux,où elle eil située?Leue
raison n'y auroit-elle pas en..(
core plus de part ,& s'il n'ellfl
rien de si ordinaire que dai

Õ' -
donner



onner aux hommes des
pms pris des lieux de leur
aissance, de leurs qualitez,
onnes ou mauvaises me£
le des marq ues singuliéres
ui paroissent dans leurs per-
onnes, Ciceronayant esté- ,insiappelléàCicere, Fabius,
iFabut Lentulus,à Lente

,aura-t-il pasestéloisibleaux
ondateurs de cette Ville d'a-
oir pris son nom de sa situa-on de l'avoir appellée
ordeaux,à cause qu'ils l'ont
allie sur le bord des eaux ?

Que s'il se trouve quelques
uteurs qui l'ayent nommée



Bourdeaux, en y ajoûtant une
u,il faut plutost regardercet
te addition comme un défaut
du Pays, & une corruption
du nom, que comme une.)
prononciation naturelle, à la
quelle on est revenu,soitpain
le commerce qu'on a avec
les gens qui parlent bien,
quisont dans cette Provinco
en plus grand nombrequ'ill
n'ont jamais este

,
soit pai

une reflexion solide sur l'ori i

gine du terme qui se present
d'abord à l'esprit.

Ilest vray qu'ilya d'autres
Villes qui sont basties sur II



bord des eaux, & si elles n'en
ont pas pris leur nom, ce
n'est pas que cet avantage
leur estant commun,ne fust

pas propre à designer une
Ville plutost qu'une autre ,
mais c'est qu'il n'a pas plû à
leurs Fondateurs de tirer leur
nom de cette origine, & Bor-
deaux en ayant pris le ficn la
premiere

, ou estant la plus
considerable, de celles qui
sontlelong de la Garonne,
les autres n'ont pasvoulu luy
ravir un nom qui luy estoit
dû à bien plusjuste titre, puis-
qu'elle est entourée d'eaux

,



,.,' ayant au Levant celles de la
Garonne, au Couchant cel-
les qui viennent desLandes,
qui forment pendant quel-
ques mois une petite mer au
derriere du Palais Archiepis-
copal

, & au Midy les ruis-
seaux qui viennent de Begle;
ce qui est assez conforme a
ce que rapporte Pierre Ber-
tius dans ses Tables abregées
de Geographie,oùparlant de
Bordeaux

il

il dit: Burdigala,

veterum Biturigum Vibiscorum
urbs, est fita, in paludibus quas
exundansGarumna.efficit;cequi j

a fait porter à cette Capitale



de la Guyenne le nom de
Bordeaux, par une tres-juste
& tres-judicieuse étymologie
rapportée dans la page 19,
du Suplément de nôtre Chro-
nique.

Ainsi, Monsieur, puisque

nous trouvons la véritable
cause de ce nom dans la pro-
pre assiette de la Ville, ne
salissons point nostre esprit
deces idées de débauche,
qui ne sont ny de vostregoût,
ny devostre penchant. Quel-
le analogie, quel rapport y
a-t-il entre les bords de ces
eaux ,

& ces endroits qu'on



ne peut nommer sans cho..
quer la pudeur? L'exemple ,
d'un Romain qui aime la ma- -,gnificence, qui fait posèr des 2

tentes sur un rivage, & qui il
s'y va réjoüir avec de petites
Bourgeoises, parmy tous les 2
excés de la profusion & du u
luxe, n'établit aucune preu- -i
ve de l'allusion qui vous bles. s
se. Aussi ne voit-on rien sur u
le Port de nostre Ville qui iL

ressente une origine si scan,
..1

daleuse,& pourroit-on pen-s
fer quelque chosed'appro--c
chant de ses commencement, ?
puisque du temps d"Augultez)d



Bordeaux estoit, felon Stra-
bon, une Ville marchande 5c
Port demerrenommé, située
prés les Palus & un Lac sur le
bord de la Garonne, comme
elle est maintenant.

Bien qu'Ausone, qui ne
fut pas moins la gloire de
Rome que de sa Patrie, ait dit
que Bordeaux estoit le lieu
de sa naissance, Burdigala
natalesolum, ce n'est pas une
conséquenceque le mot La-
rinBurdigala, soit plus ancien
cjue-ctluv que cette Ville
porte aujourd'huy,ayant esté
apparemment inconnu dans



la Guienne, jusqu'au temps
que les Romains y percèrent
leurs armes victorieuses, M
que les Vaincus commence.
rent ày parler la Langue deîi
Vainqueurs

,
prés de deuxi

siecles 6c demi avant la nais
lance d'A usone,

Ce n'est donc pas dans loi
Latin qu'il fautaller cherchens
l'origine du nom de Bordeaux.
& vous en convenez si bien,
Monsieur, que vous voulez
bien en avoir l'obligation au
ruisseau de la Bourde & do
Jalle, qui sont deux noms que
laLatinité ne vendiqueraja-



mais. Ils ne font pas, dites-
vous,éloignez de la Ville;
vous en portez vous mêmela
preuve, puis que vous les fai-

tes entrer dans la Garonne
par l'endroit où est à present
l'EgliseS. Pierre, mais, Mon.
sieur, tousne coneiendront
pas avec vous de la jonction
que vous faites de ces deux
Ruisseaux, estanttres-con-
stans qus la Bourde se déchar-

ge dans la Garonne un quart
de lieuë au dessus de Bor-
deaux ,&la Jalle à plus d'une
lieuë au dessous. Il n'y a pas
d'apparence que la Bourde



ait donnélenom à unegran.c3deVille arroée de laGaronne,
& entourée de marais où féal

noyortce ruisseau avant ques
de s'approcher de la Ville^
s'il avoir le cours que vousai
luy donnez. Ainsi si quoiques
Eaux devoient luy donnerunn
nom, ce seroit plûtostcelles
des Marais,ou decettegrosses
Riviere, qu'un petitruisseau
qu'on ne connoist pas, ôcJt
qui n'osant paroirtreàl'aspect f
de cette belle Ville, se cache ,
tout honteux fous le pavé de ,
ses ruës,& coule, selon vous, (2
dans la Garonne par des ca- -



naux soûterrains, sans que
l'on sçacheseulement s'il y a
in ruisseau,ny siceruisseau

un nom.
Laissantdonc làlaBourde,

Monsieur
, vous soufrirez

que je m'en tienne à mon
Premier sentiment. Je de-

meure d'accord que l'u des
Latins, se change souvent
dans le François en ou. Les
exemples que vous en citez
sont familiers, mais vous ne
disconviendrez pas aussi que
lesGascons ne changent l'o

des François en ou, par exem-
ple, nous disons en François,



mordu, preterit parfait db
mordre,cordeau, bornerornere
border, Cocher, orme, & un~infinité d'aucres; & les Ga~lli
consc hangeantl'oenou, nouu
disons mourdu,courde, bourna
ourna ,bourda) Couchei, ourmeiv
Un pareil changement a failli
qu'au lieu de prononcer 7Jor.,(
deaux, conformement à fom
étymologie, on a prononcér
en Gascon Bourdeaux; &&
comme cette prononciations
a esté generale, lors que danser
la suite on a parlé François
on ya retenu rou de la pro--c
nonciation Gasconne, & des»



vient qu'on a dit Bour-
•aux ,

le vulgaire par igno-
ance,& les habiles gens,
our n'y avoir pas fait assez
attention. Néanmoins il

en est trouvé qui ont rete-
u la pureté de la prononcia-
on Françorte, & qui ont dit
ordeaux, suivant l'étymolo-
jenaturelle dunom. Tels
)nt le Pere Monet,& l'illu-

re Mr Nicod, Maistre des
sequestes

,
dans les deux

cavans Dictionnaires qu'ils
nt faits,oùils ne paroissent
as moins habiles dans la

anguc Françoiseque dans la



Latine, dont ils ont étal
toutes les beautez & les rii
chesses.Calepin prononça
Bordeauxcomme eux, & Mil
chelAntoine Baudran dann
sa belle Géographie impri
mée à Paris en 1661. en deu u

tomes in fol. expliquant ces
mots,Burdigalensisager, dit
le Pays Bordelois, Burdigalems
fis finus

)
la grande Baïe db

Bordeaux.
Vous m'opposerez sann

douce que ces autoritez nn
font pas du poids de celles db
MrleMaistre, de Mr Pelissort
& du P. Bouhours; mais ji



répondray à l'égard de ce
dernier, avec sa permission
&lavostre, que s'il adécidé
en faveur deBourdeaux, peut-
estrey-a-t-il eu dans sa déci-
sion un peu d'amour propre.
Il a prononcé dansla cause,
contre la prohibition de la
Rubrique, ne quis insuacausa,
&c. n'ayant conservé l'ou
dans la premiere sillabe du
nom de Bourdeaux, que parce
qu'il se trouve dans la pre-
miere du sien, & qu'ill'a vou-
lu faire entier avec celuy de
Bourdeaux dé\ns la commu-
nauté des noms augustes,



ausquels vousl'associez dans
vostre Lettre. Pour l'autoriréè
deMrle Maistre

,
je ne sçayv

s'il vous avoüeroit bien des
vostrecitacion,&s'il nevousêi
diroit pas que quand il a
composé fou Plaidoyer,ilsests
plus attachéà la substances
des choies, qu'à l'écorce des
paroles, comme il se prati--i
que en matiere de Loix,sui--i
vant la maxime du Juriscon--r
sulte, Scire leges non est earums
verba,sed mentem tenere.

Lors que Mr Pelisson a écrirai
l'Histoire de l'Académie,ill
n'a pas prétendu y donneras



les regles pour la Langne,

ion plus que Mr le Maistre
dans sonPlaidoyer, Les Geo-
graphes que Vous alleguez,
ont laisse Bourdeauxécrit dans
eursCartes,comme ils l'ont
rouvé dans celles qu'ils ont
eformées, &ils n'ont eu en
eue que ceste réformation,
& non pas celle de la Langue,
souvant estre de tres-bons
Geograges, & parler très mal
rancois. En un mot, il en
aut toujours revenir à l'an-
ienne étymologie, qui se

rouvant autorisée par l'usa-
e,qui estlemaistre des Lan-



gues, on ne doit pas balanceus
à se déterminer en sa faveur.i
Ainsi, Monsieur, rufagc)¿
d'aujourd'huy estant pou
Bordeaux, comme vous pour--
rez prendre la peine de le re-s
marquer en tous ceux quu
parlent le mieux, il faut sui.IL

vre cetusagequi n'a rien quou
de doux & dagreable à lo-o
reille.

A prés le Latin, vous avec
appelle le Grec à vostre fea}

cours. Les Grecs prononcentim
dites-vous ,

Bourdegala, 1.1

François qui a beaucoup d'aste
nnicé avec le Grec ,

(uivancu



vostreLettre,doit retenir la
prononciation de l'ou; mais
puis que nostre Langue n'en
a pas moins avec le Latin ,
qui devostre aveu, prononce
Ytt comme les Grecs,témoin
vostre Loucoullous, il faudroit
par lamême raison pronon-
cer les u venant du LarinJI
comme s'il y avoit ou. Sui-
vant cette regle, au lieu de
Mufe venant de musa on di-
roit Mouse, au lieu de peintu-

re,venant de pictura, on di-
roit peintoure, ce qui prOQllD-

roit de tres grandes difformi-
ttez dans la Langue,& mon-



tre assez que dans la prononn
ciationFrançoisenous nede
vons avoir aucun égard ny àài
la Grecque, ny à la Latine„3
& qu'il faut suivre unique..
mentcelle qui se trouveéta..

-

blie par lebel usage. J(

Mais enin, MonGeur,,).
pouquoy voulez-vous persua-
der que Bordeaux vienne deai
Burdigala, puis qu'il est plusgu

naturel que Burdigala, ait estél
formé de Bordeaux ,cette Vil-
le, commeje l'aydéjà remar--
quéJayaoceilé tres.condde-aj
rable, suivant letémoignage
de Strabon, dans le tempsiqj



que les Romains y mirent le
pied? Ainsi le nom de Bor-
deaux impose à la Ville par
ceux qui la bastirent, estoit
plus ancien que leLatin,Bur-
digala, auquel l'autre peut

avoir donné la naissance,à
j

moins de dire,Monsieur,s'il
m'est permis de faire une éry-
mologie à mon tour, pour
favoriservostre décision, que
Burdigala est composé du mot
Espagnol, Burgo

, que vous
employez dans vostre Lettre
ponr origine, & qui signifie
Bourg,& deGala, qui veut
direPropreté & bonnegrace;



de forte que laVille n' estann
encore qu'une Bourgado
dans son commencement, iic
se pourroit qu'elle futappel-ls
lée par ses Habitans, qui al;
voient eu sans doute com-rr
merce avec les Espagnols, &ô
qui parloient quelque pcm
leur langage, Burgo de Galœ&\
c'est à dire, Bourg dont le:.:>I

Habitans estoient propres M
de bon air, & par successiorio

en retranchantgo, on en filrt
Burdegala,qui est le motLa£t
tin dont l'origine vousaassens
occupé. Voilà, Monsieur,unom
étymologie heureuse

,
puiiu



qu'elle a l'avantage de tom-
ber dans vostre sens, & elle
ne convient pas mal aux Ha-
bitans de cette Ville, singu-
lierementaux Femmes, n' y
en ayant guere ailleurs qui k
mettent plus proprement,
ayant cette obligationau bon
air quï luy est naturel

, que
dans des parures mediocres,
elles paroissent plus que d'au-
tres dans des habits magni-
fiques. Mais, Monsieur, puis
que je vous donne une éty.
mologie qui vous plaira sans
doute,vous ferez bien cette
justice au Public de luy passer



celle de Bordeaux, & de ne
refuser pas à nos rivages, quiiu
presentent à toutes les Na—£
tions un abord si agreable
l'honneur d'avoir donné le
nom à nostre Ville. Si VOUSBU

vous obitinez dans ce refusez,
craignez que lesNimphes deat
Garonne ne vous brouillent:/!
avec vostre Muse. Vous fÇl..L

vez quelesNimphes sont fa--£
vorites des Muses, & que
ces doctes Sœurs n'ont ja--£
mais plus de brillant & plus
de gayeté quesur le borddes
eaux. Je fuis, &c.

I«t



Je ne vous diray rienà Fa"

vanrage des Vers que vous
allez lire, sinon qu'ils sont de
Mrde Vin.

LECOLONEL.u-N Colonel fage 6 vail-
lant

Ailoll uneFemmeaffez^bette,
Etpar malheur pour luy> coquette

& peu fideUe.
i Aux douceurs d'un certain Gd-
f lant
JîBe frefioit sans cesse une oreille
r docile,tfier de ion bonheur, quand sa
1 joye iclatoit.



., CeGâtantpar tout fcvantoit
D'uneconquejie si facile.

Cët Efoux offensétrouvoit dans (\
va leur

yîffez^dequoy le faire taire; (

Jifais comme ilconnoiffoit le ver^i
table honnesr, ,

Quelques sots contes quonpu*<\fairei
-'

Ilfeignoit de rienrien ftavotw
Ettoujours froidà lordinaire.
S'ansse trouhlt,,(ilns s'émouvoir

yo)oitdes deuxAmans la lidif-1

galante
Commeune choseindifferente.t
Sanobleinsensibilité

'Parut à certainBrave un trait v
lâcheté;Itvoulantdun affront qu'il croy
d'importance

L)jxcite, à tirer vangeance,«



Cet Ami chaud
,
mais furibond,

Luy prepofeun duel, & soffrepour
fécond.

u4h! dit le froid Epoux, non, je
vous remercie,

Vostre amitié va trop loin; croyez,
moy ,Faisons tous deux de no/ire tie,

Quenous devonsanofiieRoy,
Vn meilleur & plus fage employ,

Larifquer sans son ordre est & cri-
me &folie;

Lu, ftul a droit sur elle, & fini
en jeunes sots

La prodiguer mal à propos,
Con/elvons-la pour la Patrie.

Ce petit étourdi ne vaut Paf mon
couroux.

Encor presque fous la ferule.,
Il aurait sur le piè trop de gloire

avec nous,



- Et sipeur IU1 ma Femmebrûlt^
Tantpispourelle. Mon honneur

Dèpend-ilaprès tout desonpeu d\
pudeur ?

27on% (es tours de coquetterie
Ne peuvent me donner vos senti'w

mems hoüillans;
Carde me batire enfincontre totAmn

ses Galans,
Trop forte feroit la partie,

Es bien"toji surles bras fauroïw
apurement

La moitié de mon Regiment.

Je vous envoye une MeDI
daille, dont le revers repre-
fente une couronne de Gré
nades&de Roses,entrelacée sè)

du nom du Roy, Ludovic-il"







Magno,&au dedans, ObRe:
gem, Reginam e,r Principem

magnæ Britanniœ servatos. Cet-
teMédailleaesté frapée pour
transmettre à la posterité le
souvenir d'une desplus belles
&des plus éclatantes actions
de la vie de Sa Majesté.C'est
l'azile & la protectionque
Loüis le Grand donne au
Roy,àla Reine d'Angleterre,
& à toute leur Famille Roya-
le, prenant leur défense luy
seul contre leurs Ennemis
confederez.Cette action n'est
pas seulement une des plus
belles de la vie du Roy, mais



elle n'a peut-estre point d'e—e

xemple dans tous les siecles,
puis qu'il n'yenapoint d'une
pareille Ligue contre un Sou-
verain, &que cependant les!
Roy soutient tous sesefforts-
avec la même confiance, &Z
continue genereusement de5t
donner sa protection au Roy
d'Angleterre, & à toute fat)
Famille Royale.

La Lettre suivante vous se
ra plaisir.Elleest de Mr Ci--i:
piere, dont tous les Ouvrage
sont pleins d'érudition. Ilfe-^i
roit à souhaiter qu'on enviMi
souvent de cette nature.



A MONSIEUR BELLET,

surunPassage deTertullien.

M
ONSIEUR.

Jesçay que plujieurs Sçavans
font danslemesme {intiment que
vous au fitjet du TaJJage de
Tertulhenyoùil ejl ditque lEm-

pereur Tibere voulutfairemettre
dans le rpantheon,parmy les Sta.
tuesdesDieux des Rjjmains, la
Figure de Jesus Christ; mais je

Ar trouve pasquelesraisons qu'ils
opposent contre ce Pere,soient ca-
pables de détruire la véritédèce



fait; car qutry que i on ne trouver
point d'auteursdejtnterejje% quii\
le rapportent, & que les Evange- -r

liftes,sur toutS. Luc, qui 'Vi--
voient du temps de cet Empereur,

Coriayentpasparlédunfitfiavan-
tageux à la ReligionChrejlienne,

commevous dites, on ne peutpas
toutefoisrejetter cetraitdhiftoire

comme fabuleux & inventépar
les Chrejîiens9pourJefairebon-
netir, comme quelques- uns le pte-
tendent. VotttfçaveMonfieur,
qucTibercn'a pas esté lefeul des

EmpereursRomains quiaiteu de
teflime& du refpeél pour Jefus.
ffîrifl, &qui l'ont regardé cam.



nje un homme divin, qui meritoit
d.s Statues & des Temples.
LïEmpereur Trajan avoit sans
doute quelque connoissancedeJ.
C. puis qu'il ordonna qu'on ne
recbercbafipoint les Chr.efliens qui

ftcachoient, & qu'onne les con-
Ilaignift paspar des violences à

prononcer des malediéiions contre
celuy qu'ils adoroitnt. Son Suc-
cesseurAdrien pajja plus avant,
C7* suivant Lampridius

,
il fit

bâtir desTemples à Jejus-Chrifi
sansaucune Statué dans quelques
Villes delEmpire.C'eftpourquoy

on appellaTcmplesd'Adrien ceux
qui navoient aucune Divinité



dedans. Il est vray que cet Em- -¡,

pereur ne connoissoit pas bién la&

Religion Chreflinnetcarïl croyait\\

que les Evesques des Chrestiens u
adoraientSerapis, un Dieu dei\
l'Egypte. M Vaillant, Sçavantai
Antiquaire, nousparlera de ces i*
Temples dans la vie d) Adrien,

c1
qu'il nous préparé

,
(*r peut estre

qu il nous en fera voir quelques- -i
uns dans quelques Médaillés. Je 'J"\

veux bien vous dire, Munfieur,ti
que sur une Médaillé de

cetEm?ercur,un'Templesansau-
cune infèription, ny fiaiué" dans le s\

fond dufrontispice
,

comme nous
en voyons ordinairement dans

%,,ï



toutes les Médaillésoùily a des

Temples. Le mesme Lampridius

rapporte quAlexandre- Severe
voulut bâtir desTemples à C.
C5T lemettre mesmeau nombre des

Dieux.Sansdoute qu'ilavoit rfte

instruit dans la, Religion Chre.
lfienne par sa mtre Mammeay
vertueuse &pigeTrinceJJe, qui
voulut biensefaireinjlruire par
Origene, quellefitvenir d'Ale-
xandrie à Antioche pour ce des-

sin Pour rnoy ,
je ne doute pas

que ce. grand Prince, qui par la
pureté de ses mœurs s'acquit le

surnom de Severe,nefujl [hre.
ssien dans le cœur. Il avoit sans



doute Appris des Chrestiens ctttc
bellemaximede laMoralequ'il
rcpetoit si fouvtnt, Quid tibi
fieri non vis, alteri ne feceris,
ne faites pat aux autres ce que
'vous ne 'VouleZ pas qu'on vousfajjcimaxime qui avoit esté en-

seignée par IefusCbrifl mejmey

& quise trouve écrite dans l'E-
vangile. Mau que dira-t on de
A4arc-Aurele Antonin,quipar

Ja sciencesacquit le surnom de
Pbilofophe9auquelJulien l'Apo
fiât,dans la Satyre qu'il a faite
contre tous les Empereursses Pre.
decefJeurs" n)a trouvé rien de
mauvais à reprocher, qui avoit



dans Ion Armee une Légion de

Cbrefliens,quiejtoitsa douzième
LégionJaquelles'appelloitla Le-
gion Melitene, puis quelleavoit
son quartier dans une Ville de ce

nom en Cappadoce, & la Legion
fulminanteJ parce que dansun
Combat que cet Empereur donna

contre les MarefmansM les Van-
dalesçyles Bohemes, elle avoit

'1'

par les prieres fait defeendre It
pluye du fielfur les Romains ac-
.-cable7, de/ôif&dechaud,&U
grejle&lefeusurcelledes Bar-
bares? C'efl un fait donton ne
peut douteraprèsle témoignagede
Dion CaJlius) çr d'Apollinaire,



Evesque de Hierapolis, tous deux
contemporains à cet Empereurj de

Tertulhen dans son sfpoiogie,
d'Eusebe dans on Hifloire Ec-
clesiastique & de Çrcgoire de

Nice. dans le z. Sermon sur les

quarante Martirs. Si cela tft
arrivéfous rEmpire de Commo-
de> comme quelques-uns le veu-
lent) ilfaudra dire de luj ce qu'on

a dit de Marc Aureleson Peres
qu'apparemment il ne haissoit pas
les Cbrefliens, après aruoÍrrvû Id,

puissance de leur Dieu, £<r qu'il
avoitplus d efltmepour I. C. que
pour toutes les Divinité% de Ro-

me;) en qui il navoit pas grande



fqy, comme tout lemonde sçait.
D'ailleurs ilfit des Edits en fa-
veur des ChreftiensJqui nefurent'
pe perfecutek fous son Empire.
le sçay, Monsieur, que pluficurs

personnes mettent cette Hifloire
de la Legion fulminante fous
l Empire de Trajan, &qu'on
nous en fait "voir un monument
dans la Colomne Trajane à Rome,
où l'on voit Iupiter pluvieux qui
fait tomber la pluyesur les Ro-
mains; mais pourvous diremon

sentimentsur cette Colomne, je
crois que cesslàquelque autre
histoire que celle de cette Legion
Chrcjllenne;, & petiteflte quec'etf



la quelqueoccasïon dans laquelle
l'Arméede Trajan fut Jouiâgée
de lafoifparune pluye qui tomba
fort a propos , ce qui peut avoir
aonné lieu à confondre cette cir-
constance avec ce qui arrivafous
Marc-Aurele, & qu'on ne doit
Attribuerquauxprieres des Chre.

flieus. Quelques-uns pretendent
Aussique cela estarrivéfous ÏEm-
pire de Commode; mais, Mon-
Çteuryvous voHsfotiviendre^ dece

que vousme dîtesunjour, qui
concilieparfaitement bien Us deux
opinions, que cette Bataille contre
les Allemansgr les Bohemesavoit
(fiedonnéefouslEmpirede Marc-



j4urele} Çomïïiodefm Filsrfttint
Cesar.

Voilà, Morifieur, ce qui me
persuade que

Tertnllien ria pas
imagine

ce
qu'il nous adit de Ti.

bere IIn'ejlpasaujjtlefeulqui
aitparlédecefaitj puisqu'Oro-
fius rapportelamesme chose, au
Livre 8 chapitre4. Cependant9

quoy quejenefois pas de mesme

opinion là dejJust qui eflsans
doute appuyée de bonnes conjeélu.

res, & dusentiment de M Ge.
rardVojjius

,
je ne laissè pas de

vouloir tout ce quevousvoudrez
& d"ef]rt de vos meilleurs Amis.



lefuiss &'c. CIPIERE. f
jl Bordeaux leio- févrieri6pf.I

Mr deCipiere,Auteur de 3

cette Lettre, prefchaavecun r
fort grand succés, leMardy
premier jour de ce mois, 't'
dans l'Eglise de Saint Loiiis zj

des Carmes Déchaux de Bor- -i
deaux. Il prit pour texte ces z:
paroles de Saint Mattheu,tj
Domusmea domus orationisvo--t
cabitur,& il expliqua en peujj;
de mots dans son exot dedesj
quelle manière nos Templeszs
estoient la maison de Dieu,'tt
& comment Dieu habitoiuic



dans nosEglises. La division
fut prise dans les paroles de
son texte mesme, & il fit
voir dans le premier Point
que Dieu est present dansnos
Temples, plusparticulière-
ment que dans les autres
lieux, &que par consequent

nous devons assister aux cé-
rémonies qui s'y celebrent,
avec ce rcÍpcét & cette foy
que nous devons à Dieu-
même. Ilfit connoistre dans
son second Point que les
Temples font des maisons
d'orasion& que cette con-
sideration nous obligeoit



d'y apporter l'humilité,l'at-
tention & l'application avec
laquelle nous devons deman-
der des graces à Dieu. Cette
matiere n'a pû estre que d'u-

ne tres- grande utilité pour
faire cesser les irreverences
qui se commettent tous les
jours dans nos Eglises.

Les divertissemensont esté
gran ds ce dernier Carnaval
à Saint Malo. Les Habitans
se fonr souvenus avec plai-
sirdu peu d'effetqu'avoit eu
le Bombardement tenté il y
a quelques mois par les En-



nemis;ce quiest cause qu'on
y adanséunBalet entremêlé
de paroles, dont la Musique

a elle faite par Mrle Batteux.

I"

Maistre de Musique de la
Cathedrale de lamesmeVil-
le. Je vous enenvoye les pa-
roles.



LE RETOUR
DES PLAISIRS.

BALLET.
PrémiereEntrée.

La France, lesPlaisirs, Chœur
de François. 1

LA FRANCE.L
Ecalmeréponda nos voeux."Y

Vtnez^Plaisirs,venez^, Ris,fi
vene/eux,

Achever de nous rendre hCUTtr¿.J..
Chœur de François.

Le calme, &c.



LA FRANCE.
Assiz. longtemps unecruelle ah-

fence
2fous a prive, des momtns pre-

cieux,
Qu'autrefois dans ces' mesmes

lieux
Nous procuroit vofire aimable

prcfence.
Jlefltemps,douxVUifirs^ de pa-

rotftre à nos yiux,
Contentez^nofire impatience
Dans ce feiou?dehcieuxi

TOltt vous invite à rompre lejîlence.
Le calme ripond, &c.

Chcrurde Frdncois.
le calme, &c.

LES PLAISIRS.
"Evitonss évitons le bruit Affre."

desArmeJ.



LA FRANCE.
Revenez, Plaifirss revenez.LES PLAISIRS.

Evitons
,

évitons le bruit affreux
:

des armes.
On n'entend plus icy qualarmes,f

Quittons des lieux qui leur font i
dessinez,.

Evitons, évitons le bruit affreux i
des armes.
LA FRANCE.

Revenef., Plaiprs, revenee..
Où dejormaistrouverez,.-voui- des i

charmes,
Si ces lieux font pour vous des lieux )

infortunez?
Revenez., Plaifin,revenez^

LES PLAISIRS. -

Evitons, évitons le bruit affieux *
des armes.

LA A



LA FRANCE. 6

Revenez,sPlaifits,revenez.
LESPLAISIRS.

C'estla Francequi nous appelle

Courons, volons rangeons.nous
auprès dette-,

Et que les leux& les Ris désor-
mais

Ne songent plus qùk remplir ses
souhaits.
LA FRANCE.

Plaifitsvolages»
Ou fuye,VOIIS! -
Revenez tous
Sur ces rivages.

Vous st.dvez plus à craindre au.
cuns orages:

loùijfez^d'unrepos si doux.
Ces charmans lieux font faits

pour vous;
Exercez y vos petits badinages.



Où fuye^-vous,
Plaifin volagesl
JPlaifirs volages,
Reveneztous.
LES PLAISIRS.

Tstous vous [uivons, Dèesse ai.
mablei-

Ouvoulez'c vous que nous portions
nos pas?

Sont-ceicy les heureux climats,
Où nous devons ytufter ce repos

aereable?
LA FRANCE.

»Ouy, vous pouvez, en seuretè
Jouir dans ces beaux lieux de la

douceur charmante
.Q.u'un heureux fort vous y pre-

sente:
Touty parle de liberté.

: Loin d, trouver des fuje/s d'é-
pouvante 3



VousyferezLf**pnsde leur tran-
qmilité.
LES PLAISIRS.

Apres de cruels orages,
Quand le calme est de retour ,
{(u'un par & tranquille jour
A de chaimans avantages !

LA FRANCE.
Que le repos a £attraits>
Lois quan bruit affreux des

armes,
On voit succeder la Paix!

Choeur de François.
Qfdcle reposad'attraits,
Lors qu'à de vives-alarmet
On vott succeder la Pdix!

!-

LES PLAISIRS.
Apprenex^nous quels Dieux à notmalheurs sensibles,

2/eus donnent des jours fipaifi-
blci*<



LA FRANCE.
Le Dieu deseaux touchédenofire

dèplaisir>
2fous a procuré ce Joifir.

Choeur de François.
ZeDieu des e-iux, 6c,

LES PLAISIRS.
Quon n'entende donc plus de

plaintes
,

Puis que ce Dieu fuiffant s'inte-
resse pour nous.

Commençonsaprès tant de crain-
tes,

A jouir d'un destin plus doux.
LA FRANCE.

j4ccourez., que chacvn se presse
De fatifaire à nos defin,-

Quetousvos pM inspirentl'aile*
greffe:

Quon n'entende que chants après
tant de soupirs.



CHOEUR.
- JÎccouront, que chacun se presse,

De falis/aire à vos desirsi
Que tous nos pu in/pirent Valle-

grelJe,
R!!)on n'entende que chants après

tant de soupirs.

SECONDE ENTRE'E-

Neprune, premier Maloüin,fecond
Malouin, Choeur de Maloüins.

NEPTUNE.p ,4rie7,, aBc" volent fouflsi
impctueuxt

Le Dieu de la Mer vousPor-
donne.

Que rien ne trouble icy les fiaifin
& les jeux;

£'/oJgne, ce qui les étonne.



Porte?.,. aux Ennemis de ce rivage
heureux,

Tout ce que vous avezjîaffreux*
LeDieu de la mer vous J'ordonne.

Partez,,allez,, volez,, jouflcs im-
pétueux.

POUJ, Petples,surcesbordivivez,
sans épouvante,

Tftptune a de l*Anglais repoussé
la fureur,

JoIÚffe,du bonheur
Que mon bras vous presênte.
Choeur de Maloüins.

Déformais sur ces bords vivons
sans épouvante

,2feptune a de tAngloh repoussé
la fureur,

louiffons du bonheur
Que ce Dieu uons prefenie.

Premier MaloUin.
'Noru avons vu par luy tombertaudacieux



Soas une montagne brûlante.
C'est par luy que couvert dun de-

luge de feux,
Nous ïavonsvit contraint de vomir

à nosyeux
Les re(tesenflammez^ de sa rage

mourante.
Second Maloüin.

C'est par luy qu'une faix char-
mante

lift de retour dans ces climats
heureux,

Et cesi de sa main bienfaisante
Que nous tenons un bien qui comble

tous nos voeux.
Choeur de Maloüins.

Déformais sur ces bords, &c.
Premier Maloüin.

Ne fondons qùa joui* de la tran*
quiUitè [ -nvmcible.

Quilajjure à ces lieux par son bras



On ne peut ejire plus sensible
Qu'il Veftpournostre seureté,

Dans ses nobles travaux il fajfe
nofre attente,

Z'amourquil a pour nous dejour
en jour s'augmente,

Et n'a jamais tant <date.
Second Malouin.

Neptunefavorable !
Qjiun aussi doux reposfo:t à jamais

durable.
Premier Maloüin.

Vous qui de nos malheurs ave"pny
le cours.

Second Malouin.
fous par qui nous goûtons desi

tranquilles jours.
Tous deux.

Neptunefivorable.1
Protege^nous toujours.



- NEPTUNE,
GotJ/le,)- gouftez^ en djjurance

2. es doux momens que vous offre

mon bras5
Piveï-en paix.,vive^ sans em-

barras:
Neptune prend voflre défense.

Premier Malouin.

-
Que rien ne trouble plus des lieux

sipleins d'appas.
Second Malouin.

Que les plaisirs icy suivent pat
tout nos pas.

Tous deux.
Que par vofire faveurpuissante
Vne félicité charmante
Regne toujoursdans ces climats.

NEPTUNE.
Gouftez^ çouftez^ena(furoncey &c.

Choeur de Malouins.
Vivons en paix) vivons fansem-

barad3



Neptuneprendnofire difenfe.
Goûtons, goûtons en assurance

Les douxmomens que nous offre
[on bras.

Honorons à jamais un Dieu si
magnanime.

Que nos chants redoublez^reson-
nentdans les airs.

,Quun mesmezgle nous anime.
il efl divne de nos concerts.

- Premier Malouin,
Faisonsde ses bienfaits retentir ces

rivages.
Second Malouin.

JPrèparons lu) des jeux nou-
veaux:

Quenos chants les fltt-s beaux
Luy marquent nos jufies hom-

mages,
Tensons qu'il a puny nos injuflcs

rivaux.



Choeur.
Honorons à jamaxun Dieusi ma,

gnanimeJ
Que nos chants redoublezresonnent

dans les aits.
Qu'un mesme jete nous anime,
Il efi digne de nos concerts.

TROISIE'ME ENTRE'E.

Neptune, la France, lesMalouins,
Choeur de François & de Malouins.

NEPTUNE.s 1 Neptune vous efi propice,
îes foins font trop recompen-
(et..:

Pour prix de mes travaux ce me
doit ejlre assez

Que Louis le Grandenjouisse.



Jefais leplus doux demes vœux
De le rendre à jamais heureux.

La France,
Atimilieu delapaix, au milieu de

la pierre,
rne grande Divinitè
Doit faire sa félicité,
Du bonheur de toute laterre:

Mais celuy d'un Héros favorisè t
des Cieux,

-

Fait le plus doux plaisir des x
Dieux.

Neptune.
A servir ce grandRoyl'en verra *

ma confiance
Contre un monde d'audacieux:
fContre milled- mille envieux.
Neptune prendra sa dèfcnfe.

- La France.
Quand fay vit des Anglois la ja- -v

soust fureur



Armer sur l'Empire de fonde*

•
Contre le plus grand Roy du

monde,
Mon coeur,j*e le confesseseifoitsaisi

de peur;-
Mais quand je vois ces EnceU-

des,
Qui rien vouloient pas moins

qu'auxCieUK
t

Tomber tristement à nos yeux,
Ecrafex^fous leurs efcaladesy
Et de leur malheureux débris

Elever un trophée à ÏAugufie
Louis,

Alorsmoncœurrougit de sa trif-
tefftJ

Et mefait chanter mille fois
,Qu'on ne peut craindre fan* Joi.

biélle
Pour Je flus grand de ious les

Rois.



Neptune.
Quelsujet avtez^vous de crain-

dre,
Puis que le Dieu des eaux s'inte-

ressoit pourlay?
Z^Angloif efi beaucoup moins à re-

douter qu'àplaindre,
Lors qu'il jouit dun tel appuy.

De l'an à tautre bout l*Océan me
revere ,

Tout reconnoift mes loix dans ses
gouffres affreux.

Je puis enfler les flots, & je (fit,
quand je veux,

Calmer aussi-tost leur colere.
'Fous n ave;~ "à

,
Vous riavez^ quà parler

>
fuis-je

encor necessaire ?

Quelques Mortels audacieux
Of nt.i/c derechef sur mes eaux

vousdéplairei
,Faut.ii, Les combattre a vosytuxï



Faltt-ilencor punir leur rage
*

Nommet.,nomméz,,lesenvieux,
Sur qui vous demandez^que retombe

L'orage.
Ah ! dansl'éclat de ma fureur

Jufquou nircit point ma vangean-
Í- ce !tMonbras dessusles mers fèpandroit

la terreur»
Etmesflotspar leur violence

Porteraient en tous lieux le de/où
dre & thorreur.

La France.
Quellea(fe\digne récompense

Peut jamais égalerdes foins aussi
parfaitsj

Et par quelle reconnoigànce
Pouvons-nous payer tes biell¿

faits?

-
Neptune.

je vous tay deja dit, je borne me$
foubaits>

,



Aservir Louis & 1,1 France:
Ce qui fait maplus grande ar-

deu.,>
C'est de leur procurer un éternel

bonheur.
Pendant que sur ces rivages
La Mer roulera ses eaux -youi aurezjniHe avantages
Sur vos injustes rivaux.

-

Plaisirs,Choeurs de François,
Se deMalouins.

J-Ieureufe intelligence,
Que vousavez, efattraits

2fon-i vous ne finirez^ jamais.
LeDieudeseauxavecconfiance,

Sçœura garder les sermens qu'ila
faits.
Meureufe intelligenceJ
Quevous avez^d*attraits!

Non, vous ne pnirerJ"mais.



La France.
l'romettt;. de nouveau,

Neprune.
Denouveauje prometss

Que Louis le Grand,& la France,
Seronttoujours tQbjet de mes hien-

faits.
Choeur.

Heureujeintelligence,
Que voui ave,,l"/J,aits!

Noni vous ne (inlrezjamais.
Neptune.

SacrcFleuve du SI)',e'eflpar vous
quèjejure.

Re/ellc" retenez les sermens que je
fait.

le promets p«r vos eaux, par vojlre
feurd murmure)

De protcysr Louis & la France à
Jamais.



Sacré fleuve du Stjx,ceftpar vous
quejejure,

Retene-,retenez,.Iej ferment que je
fais.

Chœur.
lïeureufeintelligence,h.-
9iie vous avez^dLattraits!

vousnefinirez^jamais.
Le DÙN deseauxavecconfiance,
Sçaura garder les sermens qu'il a

faits.
Meureufe intelligence,
Que vousavez,d'attra&-'ts !

r]Von
, votes ne finitc\j<*mais-

L

La Lettre dont jevais vous
faire part est fort curieuse.
Elle est du P.FrançoisLagnez,
Jesuite, Supérieur de saMis-



sion deMaduré dans leslndes.
Ill'adresse aux Peres de la mê-
meCompagnie & de la même
Mission,àquiil rend compte
de la mort du Pere Jean deBritto,

leur Confrere.

lM
ES RR. PERES.

Je ne sçay si nous devons
nous affligeravec toute cette
kvdiffion,

ou nous réjoüir de
la cruelle mort,ou plûtost
du glorieux marryre denostre
trèscher& inseparable Com-
pagr:ton, le R. P. Jean de Bric-
to; Il est vray que nous avons



grand sujet de pleurer avecDt
cette Chrestientédesolée, .14
perte qu'elle vient de faire
d'un Pere tres-rendre, d'un
Protecteurvigilant, & d'unqy
Millionnaireinfatigable, qui
faisoit sa plus grande con(b~«j
lation,& sa principale gloire:
mais il cil bien plus juste do1
nous réjoüir avec elle des
avanrages qu'elle retiredela
pretieuse mort d'un Confes-
seur de J. C. donc ellevienne
d'estrehonorée. Eneffet,î/ilfi*
est vray , comme disent les*]
Saints Peres, que le fang des'^J

Martirs est une semence fe~ajj



conde de nouveaux Chre-
stiens, n'avons-nous pas sujet
de nous promettre que cette
Chrestienté va desormais
Fructifier au centuple, & se

- ,répandre dans tout cet O-
rient? Ainsi vous voulez bien,
mes RR. PP. que je vous prie
tous de joindre vos louanges
& vos avions de grâces pour
remercier la bontédivine,
qui a vou tu honorer certe
petiteMission d'une bénédic-

,tion parriculiere,& vous don-
ner

)
à chacun de vous en par-

ticulier, des preuves si sensi-
bles de son amour. Des mar-



ques si tendres de la charité
de vostre bon Maistre doi-
vent vous engager a renou-
vellervostre zele à son servi-
ce,& au sujet de ces Barba-
res qu'il a rachetez de son
Sang adorable. Ainsi je re-
garde la mort que le R. P.
Britto reçût le 4. Février de
cette année1693. des mains
du Prince Maravas Raneana-
dadeven

,
celebre Persecu-

teur des Chrestiens, comme
une ex hortation que le Sau-

veur du monde vous fait de

vous tenir prests pourrece-
voir lamefme grâce. ','



II y a environ sixans. com.
me vous sçavez,que le mes-

me Tyran, aprés luy avoir
faitsouffrir de cruels tour-
mens, luy défendit sous pei-

ne de la vie, de demeurer
dans ses Terres, & d'y prê-
cher l'Evangile,l'assuranten
termes exprèsqu'ille feroit
ecar^el er,s' il contrevenoit à
ses ordres Le Serviteur de
Dieu, qui estoit alors Su pé-
rieur de laMission,fit peu de.
cas de ces menaces, & peu
de cemps-aprésil se preparoit
à rentrer dans le Maravas
pour y cultiverunenombreu.



se Chrestienté qu'il y avoir
établie, dans le dessein de
faire reconnoistre J. C.àtou-
te cette Nation, ou de mou-
rir dans la poursuite d'une si
grande entreprise: mais Ton
heuren'estoit pas encore ve-
nue. Vos Supérieurs l'oblige-
rent de partir alors pour l'Eu.

rope, en qualité de Procureur
General decette Province. Il
obéit,&commeil étoit connu
dés sa plus tendre jcune{[e:l&
aimé du Roy de Portugal, au-
près duquel il avoir elle éle-
vé, Sa Majesté qui estimoit
sa rarecapacité. sa vertu, &

(
ses



les autres talens, vouloit le
retenir à sa Cour pour des em-
plois tres im portans; mais le
Saint homme, aussi vuide du
monde qu'il estoit remply de
Dieu

,
n'eut pas de peine à

le remercier de son extrême
bonté, ajoutant que Sa Ma-
jesté trouveroit une infinité
de Sujets plus capables que
luy des fondions ausquelles
Elle vouloit l' employer:mais
qu'il y avoit peu de Mission-
naires dans la Million de Ma-
duré

, outre l'avantage qu'il
y avoit encore sur celuy qui
se prelentoit, qu'il sçavoit la



langue du Pays &les Coutu-
mes de ces Peuples, &qu'il
estoie déjà fait à leur manie-
re de vie, après quoy ayant
mis ordreaux affaires de cette
Province & de sa Mission, il
sortit incessamment de Lis-
bonne, où il avoir donne de
rares exemples de morrifica-
tion & d'humiliré.

Il ne fut pas plutostdébar-
que à Goa, qu'il prie des me-
sures pour revenir dans sa
chere Mission

,
donc on l'a-

voie nommé Visiteur. Dans
cet employ, il luy estoit aisé
de choisir une retraite plus



tranquille dans quelques re-
fidences moins exposées ;
pour se délasser des fatigues
de son voyage, & se remet-
tre d'une maladie dangereuse
qu'il avoit soufferte sur les
Vaisseaux; mais son cœur ne
pouvoittrouver derepos plus
à son gouit que dans les perils
& les travaux que luy presen-
toitla nombreuse Clireflien.
té qu'il avoitestabliechez les
Maravas.

A peine eutil achevé sa vi-
sîte des residences de Madu-
ré qu'il se rendit auprès de
sesNéophytes qui faisoient



toutes lesdelices de son coeur,
&se mie à parcourir avec un
zele infatigable, les differen-
tesEglises répanduës dans les
affreules forests de ce Pays,
sans se mettre en peine des
incommoditez qu'il falloit
souffrir,ny des perils conti-
nuels, où ils'exposoit de per-
dre la vie chaque jour. En es-
set, la haine que les Pre stres
des Gentils avoient conçûë
contre les Chrelliens, & con-
tre les Minionnaires, estoit si

vive & si implacable,quiil
ne luy estoit pas permis de
demeurer deux jours de suite



dans le meime lieu en asu-
rance. Ces dangers conti-
nuels aulquels il s'exposoit

avec tant de courage, atri-
rèrent àses travaux Apostoli-

ques, une bénédiction rres-
parciculiere, car dans l'espa-

ce de quinze mois qu'il de-

meura parmy les Maravas
,depuis son entrée dans cette

Mission jusqua sa mort
3

il

eut la consolation de bapti-
ser huit mille Cathecume-
ncs.

Vers ce temps là
,
Teria-

deven, c'est ainsi ques'appel-
le leSuccesseur legitimedela



Principauté de Maravas,dont
ses Ancestres onc esté de-
poiiillez par la Famille du
Tyran Ranganadadeven, qui i

regne à present; ce Prince, 4

dis je, qui dans son malheur
ne laisse pas d'estre consideré
& aimé de tousceux de sa
nation, ayant perdu l'espe-
rance de guérir d'une mala-
die quetous lesMedecinsdu

;

Pays avoient jugée morcelle,
se voyant réduit à la derniere
excremicé

, eut recours à la
puissance du vray Dieu.
Apres avoir éprouvé que ses
Medecins ny ses Dieux n'é-



toient poml capables de le
soulager;il fie inviter le Pere
àle venir trouver, le conju-
tantaumoins de luyenvoyer
quelque Catechiste, pour luy
enseigner la doctrine del'E-
vangile auquel il avoir mis

toute sa consiance. Son espe-

rance ne fut point vaine.
Aussi-tost que le Catechiste
eux recité sur luy l'Evangile,
il fut au mesme instant par-
faitement guery. Ce Mira-
cle évident augmenta le desir
qu'il avoir depuis long-temps
de voir le Predi-cateur d'une
loy si sainte, & le Serviteur



de Dieu qui n'avoir fait les
premieres difficulrez que
pour s'assurer de la sincerité
de Teriadeven

, voyant que
la moissonestoit meure, con-
descenditr aussitostà ses prie-
res, & se transporta dans les
terres de son Gouvernement.
Comme ce lieu n'estoit pas
encore suspectaux Gentils,ilypassaquelques jours,& il*
y celebra le Feste des Rois.
Cette solemnité se passa avec
unejoyeincroyable,& avec
tant de succez, que le Pere y
baptisa ce jour-là de sa main
deuxcensCathecumenes.Le



zele,l'entretien du Saint Mis.
fionnaire, la vie des nou-
veaux Chrestiens, les céré-
monies de l'Eglise, & surtout
la grace de.J. C. qui avoir
choisi cette favorable con-
joncture pour la conversion
de ce Prince

,
penetrérent si

vivemeut son cœur qu'il de-
manda sur le champ le saint
Baptefme

,
mais le Pere de

Britto qui avoit déjà prévu
les empeschemens de Teria-
deven, qui avoit actuelle-
ment cinq femmes légitimés
& plusieurs autres Concubi-
nes, luy exposant les enga-



gemens que l'on prendra
pureté de vie quilfaut gar-der dans la profession b du
Christianisme, luy fit enten-dre qu'il ne pouvoit luy ac-corder cette gracejusqua ce
quil lefust misen estat dela
recevoir. Ce discours sur si
couchant & siefficace, quebien loin de rebuter le Cathe-
cumene, il en augmenta sa
ferveur & ses empressemens
pour le Baptesme. Teriade-
ven protesta qu'il romproit
bientost tous ses liens) &
qu'il estoit prest à faire de
plus grandes démarches pour



jouir d'un bonheur plus con
fiderable. Il ne différa pas
d'un moment. Au sortir de
l'Eglise il va à son Palais&
entre dans l'appartement de
ses Femmes. il les fit venir
toutes en sa prefenee, & leur

ayant representé la guerison
merveilleusequ'il avoit re-
çûë du vray Dieu par la ver-
tu de son saint Evangile, il

a jouta qu'il avoit resolu d'em-
ployer le reste de sa vie au
service d'un si puissant & d'un
si bonMaistre,mais que com-
me pour se préparer auS. Bap-
tesme, il falloir commencer



par reprimer la sensualité de
la chair qui l'entraînoitau
précipice, il ne vouloir plus
avoir qu'une seuleEpouse lé-
gitime

, parce que la loy de
Dieu l'ordonnait ainsi

; que
cependant les autres ne de-

voient pasestreaffligées, qu'-
il leur feroit part de tous les
biens qu'il possedoit, & que
doresnavantil lesregarderoit
avec le mesme rcfpedr & la
mesme tendresse que si elles
estoient ses propres Sœurs.
Ce dircours si peu attendu les
furpric toutes, mais la plus
jeune en fut outrée de dou-



leur. Elle n'épargna rien pour
détourner son Mary de cette
fainte entreprise,& voyant
que ses efforts estoient inu-
tiles, elle devint furieuse, ôe
resolut- de se vanger de l'in.
justice qu'on luy faisoit dans
cette rencontre. Elle estoit
Nièce de Ranganadadeven,
& partit en diligence pour se
rendue auprès de luy. Elle se
plaint toute éplorée de la le-
gereté de son Mary, & mê-
lant avec ses cris une infinité
de larmes, elle implore l'au-
torité & la protection de son
Oncle dans le déplorable



estatoùelle se voyoit réduire

par le caprice d'un homme,
qui ensorcelé par les charmes
d'un fameuxMagicien, Pre-
dicareur d'une abominable
doctrine, s'est mis en reste
de la répudier honteusement1

avec les autres Fmmes qu'il
a épousées légitimement.
Ellereditles mesmes choses; ;

& d'une maniere plus efficace

aux Gouroux, qui est le nom 1

des Prestres de leurs Idoles,
qui font comme leurs Peres !

spiritue ls. Ceux-cy quine
cherchoient qu'une occasion

pour éclater, & encrautres|



un des principaux nommé
Pompavanan, fameux par ses

im postures & par la haine ir-
reconciliable qu'il portoit
aux Ministres de l'Evangile;
celuy-là, dis-je, fut ravy de

trouver un prétexte plausible

pour se vanger d'un homme
qui détruifoit l'honneur de
ses Dieux, qui luy enlevoit
ses Disciples

, & le redui-
soit avec toute sa famille,
dans une extrême pauvreté.
Il fitassembler tous lesautres
Brames,aussi interessez,mais
quinettoient pas sirusez que
luy. Dans cette détestable

à



Assemblee on choisitPampa.

vanan,pour porter au Prince
.la parole au nom des impies
Sacrificateurs qui l'accompa-
gnoient an Palais. Cet Impo-
steur commença par se plain-
dre e.u presence de tous les
Brames, & de leurparr; qu'on
ne rendoir plus de culte à
leurs Idoles, dont lapluspart
estoient tombées par terre,
& les autres abandonnées;
qu'on ne faisoit plus,comme
l'onavoiraccoutumé,desSa-
crifices ny des Festes à leur
honneur; que leurs Temples
estoient si deserts,qu'onn'en



ouvroit pas mesme les por-
tes, parce que tout le Peuple
Maravas suivoit l'infame Se-
tte des Européens; que luy,
& les autres Brames dévoüez
au service des Pagodes ( c'est
le nom de leurs Temples) al-
loient se retirer dansles
Royaumesvoisins,nepouvant
souffrir pluslongtemps les ou-
trages qu'on faisoit à leurs
Dieux, &nevoulant pas estre

spectateurs de la vangeancc
quecesmêmesDieuxalloient
prendre de leurs deserteurs,
aussi

-
bien que de ceux qui

devant punir les crimes énor-



mes,les toleroient avec tant
descandale, Le Maravas qui

estoit déjà fort irrité des plain-

tes & des larmes de sa N iece,
&qui ne croyoit pas avoir
sujet d'aimer Teriadeven,
ordonna sur le champ qu'on
allast pilier & sacager toutes;
les maisons des Chrestiens,où
il s'en trouveroit sur ses Ter-
res;qu'onfist payer une grosse
amende pecuniaire à ceux qui
seroientopiniâtres,&surtout
qu'on brûlast toutes leurs

;

Eglises. Ce rigoureux ordre
sur executé avec tant d'exa-
ctitude& decruauté, qu'un



tres.grand nombre de Famil-
lesChrestiennes furententie-
rement ruinées, parce qu'el-
les aimerent mieux perdre

,
tous leurs biens que de re-
noncer à leur Foy.

On enusa d'une maniere
plus violence, envers le Pere
deBritto. LeTiranquile re-gafdoitcommel'uniqueau-
tour de la ruine de son Etat,
ordonna expressement quî
l'on s'en saisist, & qu'on le
luy amenast, parce qu'il pre-
tendoit que la rigueur avec
laquelle illetraiteroit,feroit
changerderesolutionaux

n
-



plus opiniâtres des Chre-
Illens.L"I-iomme deDieu avoit
esté toutcejour-là, quiétoit
le 8. Janvier de cette année,
;aadminlilrer les Sacremens
a un grand nombre de Fidel-
ies3ôc soit qu'il eust connu
par révélation

, ou par une
autre voye qui m'est incon-
nue, le mauvais dessein qu 'a-
voient pris conrre luy lesen-
nemis de la Foy, il ordonna
plusieurs fois aux Chrestiens
assemblez de seretirerpour é-
viterlasanglante persecution
donc ils estoient menacez.
Quelques heures après on luy



vint dire qu'une troupe de
Soldatsvenoit dans sa cabane

pour s'assurer de sa personne.
Cette nouvelle, bien loin de
le troubler, luy donna de la
joye. Il sortit au devant d'eux
d'un visage riant, mais ces
impies repondirent mal à son
honnesteté. Ils se jetterent
sur luy impitoyablement, &
le terrassant l'outragerent à

coups de pieds&de souflets,
vomissantcontreluy mille
injures atroces. Ils ne traitè-
rent pas mieux un jeune Bra-
min Chrestien, nommé Jean,
qui l'accompagnoit. Aprés



que cette troupe sacrilege

eut paffésa premiere fureur,
ils lierent étroitement ces
innocentes victimes, qui
estoient bien plus touchées
des blasphêmes que ces im-
pies vomissoient contreDieu,
que de tous les tourmens
qu'ils leur faisoient souffrir.
Deux jeunes Enfans Chre-
stiens, dont le plus âgé n'a-
voit pas encore quatorzeans,
& qui accompagnoient le
Pere, voyant les indignes
traitemens qu'on faisoit à
l'Homme de Dieu, poussez
duS.Esprit, & pressez du



desir de souffrir pourlaFoy,
coururent embrasser le Pere
avecune ferveur incroyable,
& ne voulurent plus le quit-
ter, quelques efforts que l' on
fist pour lesfaire retirer. Les
Soldats voyant que ny les

menaces nylescoups ne ser-
voient de rien, garoterentr
aussi ces deux, innocens A-
gneaux,& lesjoignirentainsi
à leur bon Pasteur. Le saint
Homme déja lassé par fls
grands travaux,& par la rude
penitence qu'il avoit menée

pendant sa vie,& surtout ex-
trémement foible des coups



qu'il avoic receus, pouvoir
à peine faire deux pas sans
tomber; mais ceux cy vou-
loient faire diligence, & le
pre ssoient de se re lever à for-
ce de cou ps, & démarcher,
quoy qu'ils vissent ses pieds
horriblement enflez, & le
fang quiensortoit engrande
abondance. En cet estat ils
arrivérent à un gros village
nommé Anoumaudaucouri,

-
où les Confesseurs de J. C.
reçurent de nouveaux outra-
ges, car pour contenter le
Peuple Gentil qui estoit ac-
çouru en grand nombre,on

,
- les



les fit monter sur un char
élevé, sur lequel ils ont cou-
tume de mener leurs Idoles

comme en triomphe, & ils
demeureront dans cette po-
sture le reste du jour & la nuit
suivante exposezàla risée pu-
blique avec une extrême in- -

commodité, soit de la faim
lX. de la sois, soit de la pesan-
teur des chaînes de fer dont
on les chargeait,afin qu'ils
ne pussent s'échaper.

Le lendemain, continuant
leur route vers Ramavadan-
bouran

,
où le Prince des

Maravas tient sa Cour. Us•



furent joints par un autres
Confesseur de J. C. nommé
Moutapon, Catechiste, quii:
avoit esté fait prisonnier à
Condaramativam, où le Pères
l'avoit envoyé pour prendre
foin d'une Eglisequ'ilyavoit
fondée. Les Soldats qui s'em
saisirent, brûlerent l'Hglifc3;-
suivant les ordres qu'ils em
avaient, & abattirent les maiis
fons des Chrestiens

,
apreVs

quoy ils firent marcher lol
Catechiste étroitement lié s;

Ramanandanbouran. Cette;
rencontre fut fort agreable
tous les ferviceurs de Dieu



& lePere de Britto se fervic
lie cette occasion pour les
animer à perseverer avec une
nouvelle ferveur dans lacon-
session de la Foy de J. C. A
leur arrivée à la Cour, on
avertit Ranganadadeven, qui
estoit à quelques lieuës de
sa Capitale occupé à plusieurs
affaires importantes au gou-
vernement de sonEtat. Il or-donna qu'on les mist en pri-
son, & qu'on les sist garder
à veuë jusqu'à son retour. Le
Prince Teriadeven, ce zelé
Cathecumene

,
qui fut la

cause innocente de toute la



persecution, ayant appris lasi~

cruauté tirannique avec la»&

quelle on avoit traité leSer-
viteur de Dieu pendant tou~
le chemin, envoya donnen,
ordre aux Gardes de la pri-
son, d'avoir toutes fortes de-b

gards pour un prisonnier dob

cette consequence
,

les me»:
naçant mesme d'un rude châ-ii,

'¡

timent s'ils luy osoient pen:
dre le respct. Les menaces
& les ordres si précis d'un~u
homme si respecté, eurent

au commencement quelquon
bon effet. On ne traita pas.,,:., a

laverité,lePere avec la mp-~



me dureté qu'on avoit fait
auparavant, mais jl ne laissa

pas de passer quelques jours
sans rien prendre pour sa

nourriture qu un peu de petit
lait, qu'on luy donnoit une
fois chaque jour.

Pendant ce tem pslà, nos
Ennemis firentde nouveaux
efforts pour obliger la Prince
des Maravas de faire mourir
le saintServiteur de Dieu. Ils
se presenterent en foule à son
Palais

, prononçant mille
blasphêmes execrables con-
tre laLoy des Chrestiens, &:
chargeant le Père de mille



crimes énormes. Ils deman-
derent au Tiran avec des
grands empressemens qu'ille
fist pendre dans la Place Pu.
blique, afin que personne
n'eust la hardiesse de suivre
la Loy qu'il enseignoit. Le
genereux Teriadeven qui é-
toit auprès du PrinceMaravas
lors qu'on luy prefenra cette
injuste requête, en fut si irrité
qu'il menaça avec destermes
offençans & pleins de repro-
ches, les Prestres des idoles
qui estoient presens, & s'a-

dressantensuiteau PrinceMa-

ravas, il le supplia que pour



faire justice à l'un& à l'autre
party

,
il fist venir en sa pre-

sence les plus sçavans Pre-
stres des Gentils, pour les
faire disputer avec le Doc-
teur de la Loy du vray Dieu,
ajoûtantqu'il ne seroit pas
difficile de découvrir la ve
rité. L'Usurparteur furieuse-
mentchoqué dela liberté
de Teriadeven, luy reprocha
avec colere, qu'il soustenoit
le party d'un infâme Do-
ctcurd'une Loy étrangère, &
luy commanda sur le champ
d'adorer quelques Idolesqui
estoient dans laSalle.A Dieu



ne plaise, répliqua le Cache-

cumene, que je commette
une telle impieté. Il n'y a pas (

longtemps que j'ay esté mi-
raculeufement guéri d'une
maladie mortelle par la vertu
du faine Evangile

; & com-
ment oserois-je y renoncer
pour sacrifier aux Idoles? Ce
feroit en mesme temps per-
dre la vie de l'ame & celle
du corps. Ces paroles aug-
mentérent la rage du Tiran,
mais il ne jugea pas à propos
de la faire éclater pour des
raisons d'Estat. Il s'adressa à

un jeune Seigneurqu'il ai.



moit beaucou p, nommé Pou-
varoudeven, & luy fit le mes-

me commandement. C'est
luy qui avoit esté aussi gueri
d'une tres-fâcheuse incom-
modité, dont il avoit esté af-
fligé pendant neuf années
entiéres. Il balança quelque
temps, mais enfin la crainte
de déplaire au Tyran qu'il
voyoit furieusement irrité le

porta à luy obéir aveugle-
ment. Il n'eut pas plutost pre-
senté son sacrifice devant la
Pagode, qu'il fut obligé de
se retirer en son logis, le sen-

tant attaqué de son premier



mal avec tant de violence,
qu'il se vit réduitàla derniere
extremité. Un chastiment si
subit le fit rentrer enluy mes-

me, & l'obligea de recourir
à son souverain Maistre qu'il
avoir abandonné avec tant
de lâcheté. Il pressa avec
beaucoup d'instance qu'on
luy apportast unCrucifix,au
pied duquel s'estantproster-
né, illuy demanda tres-hum-
blement pardon du crime
qu'il venoit de commettre,
éc conjura la Divine miseri-
corde, qu'ayant pitié de son

ame, elle eust aussi compas-



Ccn de son corps. A peine
avoit-il achevésa priere, qu'il
sentit qu'elle estoit exaucée,
par une prompte santé,car il
ne put pas douter que celuy
qui luy accordoit si subite-

ment le rétablissementde la
fanté de son corps,luy vou-
lull refuser celle de son ame.

Tandis que Pouvaroude-
ven facrifioit, comme nous
venons de dire, aux Idoles,
le cruel Maravas s'adressa

pour la seconde fois à Te-
riadeven

,
luy ordonnant

en termes menaçans de sui-

vre cet exemple, mais il
-

fut



bien étonné lors qu'il luy re-
partit ,

qu'il aimeroit mieux
mourir mille fois que de re-
noncerà laFoy qu'ilavoitem-
brassée, & pour oster au Ty-
ran toute esperance de le ga-
gner, il s'étendit sur les ver-
tus du Saint Evangile. Le
Maravas outré d'une répon-
se si fiere, l'interrompit au
plutost, & d'un ton moqueur.
Tu vas voir, dit-il, la puis-
sance du Dieu que tu adores,
& quelle est la vertu de la loy

que ton infame Docteurt'a
enseignée. Je prétens que
dans trois joursce Sce lerat



expire sans qu'ontoucheàsa
personne, par la feule force de

nos Dieux. A peine eut-il dit

ces paroles,qu'il commanda
qu'on fist en l'honneur des
Pagodes, le sacrifice qu'ils
appellent Patiragalipontibi.
C'est une espece de sortilege
que ces Infidelles asseurent
estre d'une force à laquelle
onne sçauroitresister.Ilfaut
absolument queceluy contre
lequel on Ya préparé périsse
sans remission, d'où vient
qu'on l'appelle quelquefois
Sattouvoutoangaoam, c'est-à-
dire

,
DeliruCfcion totale de



l'Ennemy. Ce Prince Idolâ-
tre employa trois jours en-
tiers dans cet exercice dia..
bolique, faisant plusieurs sor-

ces de Sacrifices pour ne pas
manquer son coup. Quelques
Gentils qui estoient presens
&quiavoient entendu quel-
quefois les exhorrations du
Confesseur de J. C. avoient
beau luy representer qu'il se
donnoit beaucoup de peines
inutilement,quetous Jesma*-
lefices n'auroient aucune
vertu contre un homme qui
se moquoit mesme de la puis-
sance de tous leurs Dieux.



Ces discours piquérent jus-
qu'au vif lame du Tyran, &
croyant avoir manqué à quel-

ques circonstances dans le
premier sortilege, qui n'eut
aucun effet, il recommença
le mesme Sacrifice jusques à
trois fois. Il fallut

, pour le
retirer de l'extrême confu-
sion ou ilestoir de voirenco-
re le saint homme en parfaite
fanté, que quelques-uns des
principaux Ministres de ces
faux Dieux, aussi honteux
que luy,vinssent luy deman-
der permissionde faire un au.
tre Sacrifice, contre lequel



iln'y avoit point de ressour-

ce. Ce sortilegeest le Satpe--"
cham quiaunevertu si infail-
lible, qu'il n'y a, disent-ils,
aucune puissance divine ou
humaine qui ne succombe,
& ne soit entiérement dé-
truire, & qu'ainsi le nouveau
Prédicateur mourroit le cin-
quiéme jour.Desassurancessi
positives soulagerent un peu
leTiran dans le desespoiroù.
il estoit de se voir confondu
avec tous ses Dieux, par un
seul homme qu'il tenoit dans
les fers, & pour qui il avoit
un mépris extrême, mais il



lefut encore bien plus, lors-

que les cinq jours du Satpe-
cham estant expirez, le saint
Missionnaire qui dévoit estre
entierement détruit, n'avoic

pas mesme perdu un seul che-

ivcu. On luy fit accroire que
ce Docteur de la nouvelle
loy estoit un des plus grands
Magiciens qui fust au mon-
de

,
& qu'il n'avoit resisté à

la ver,u de leurs Sacrifices
que par la force de les en-
chantemens.Ranganadade-
ven prit aisémentcesim pre s-
sions, & a yant fait venirle
Pere Jean de Britto en sa pre-



sence,illuy demanda en luyv
montrant un Breviaire, qu'onr
luy avoir osté lors qu'on le fier
prisonnier,si ce n'estoit pas des
ce livre qu'il tiroit cette puis-
fantevertuquiavoitrenduju f-l
ques alors tous leurs enchan--
temens inutiles, & comme les
sàint homme luy eut répon-
du qu'il n'en falloir pas dou--
ter; & bien, dit le Tiran, jes
veux voir si ce livre te rendrai
aussï impénétrable à nOSé!(
mousquets

,
qu'il t'a rendun

invincible à nos Sacrifices..
Et sans diffcrer il commandas,
qu'on luy attachaft le Brc—i



iviaireaucol , & qu'on lefïfl:
paiïer parles armes. Déja les
Soldats étoient prests de faire

>

leurdécharge,quand le gene-
reux Teriadeven s'écria hau-
tement qu'il ne vouloit pas
,.Vivre si l'on saisoitmourirson
bon Maistre. Ranganadade-

c'n qui voyoitdéja quelque
émotion parmy les Troupes,
eut

peur d'une revolte, parce
qu'il ne doutoit pas que Te-

,

riadeven ne trouvait encore
plusieursGrands de Tonparty
qui souleveroient le Peuple
en faveur de leur Prince le-
gitime, & qu'on, ne fouffri-



roit pas qu'il fust insulté pu..fj
bliquement lors qu'il vouloitait
s'opposer à une injustice sist
manifeste. Ces consïderable
tionsfirent reprimer l'emvn
portement de Ranganadade--o
ven. Il fit mesme semblant
de revoquer l'ordre qu'il a-s
voit donné, & voulut qu'onn
remistenprison le Confes-
feur de J. C. mais dés ce jour-u
là il prononça saSentence dest
mort,&afïn qu'elle fuftexe--s
cutée sansobstacle, il fit par--
tir le Pere fecrettement fouszu

une bonne escorte qui devoisin
le mener à Ourvandeven

,``M



Frere du Tirana Chefd'une
Peuplade située à deux jour-
nées de la Cour, avec des
ordres pressans & secrets de
le faire mourir en diligence.
Quand on signifia ce com-
mandement à ce saint Hom-
me,la joye qu'il eut de se

trouver si prés du comble de
l'es desirs

,
fut extrémement

moderée,se voyant obligé de
quitter ses chers Enfans. Il
n'est pas croyable combien
cette separation luy fut sensi-
bie.11 ne put retenir ses larmes
&sessoupirs,quil'empêchè-
rent de parler pendant quel-



que temps, mais commeil n'y
avoit pasunmomentàperdre
il les embrassa tous quatre
tendrement les uns après les
autres,lesanimant chacun en
particulier à la con stance par
des motifs pressans & con-
formes à leatoù ils estoient,
&à la portéede leurs esprits.
Ensuite s'adressant à tous en
general

,
il leur fie un Dis-

cours si touchant& si pathe-
tique

, pour les exhorter à
demeurer fermesdans lacon-
sessiondelaFoy,&à donner
genereusement leur vie pourleveritableDieu, de qui ils



l'avoient receuë , que les
Gentils mêmes qui estoient
presens, en furentattendris
jusquesaux larmes.Ils ne pou-
voient assez s'étonner de la

ten dreiTe<jue leServiteur de
Dieu faisoit paroistre pour ses
Disciples; jusqu'à estre in-
sensible aux approches de
la cruelle mort qu'il alloit
souffrir, ny assez admirer
la genereuse resolution des

autres quatre Consesseurs de
J. C. qui montroient tant
d'impatience - de répandre
leur fang pour l'amour de
leur Sauveur. Ainsi avec une



mutuelle douleur le Pere for-
tit de la prison de Ramana-
dambouran

, parmy les fan-
glors

,
les larmes & les cris

de ses Disciples, qui deman-
doient avec instance de le
suivre,& de mourir avec luy.
Il partit sur le soir de Rama-
nandanbouran avec des Gar-
des qu'on luy donna, maisil
estoit si abattu & si épuisé,
que ce ne fut qu'après des
peines incroyables qu'il arri-
va au lieu de jjjpn Martire. Il
luy eustmêmeestéimpossi-
ble de faire tout ce grand
chemin,files Gardes, quel-

(

que



que ordre qu'ils eussent de
le traiter avec toute forte d'in-

"*litirnanite",n'eussent eu quel-
que com passion de luy, en
luy permettant de se servir
quelque temps d'un cheval
qu'un Chrertien luy avoit
ménagé. On le luy osta in-
continent après, pour l'obli-
ger de faire le reste pieds
nuds avec tant de cruauté,
que les Bourreaux qui lac-
compagnoient voyant qu'il
ne pouvoit mettre un pied
devant l'autre, parce qu'ils
estoient extrêmement enflez,
& si fort blessez. qu'on ;pou..



voit suivre les vestiges à la
trace de son sang,resolurent
àforce de coups de luy faire
avancer le pas: mais enfinni
craignant qu'il n'expirast des
foiblesseils se mirent à le
tirer impitoyablement le
long du chemin. Les dou
leurs qu'il souffroit jointes
alors àl'extrême foiblesse ow<
il se trouvait) n'ayant pour
toute nourriturequ'une pe..3<

tite mesure de lait pendant
ce penible voyage de trois
jours, furent si extraordinai
res, que les Payens même
s'etonnoient de levoir enco



re en vie. Ce fut dans ce pi-
toyable équipage que cet
homme véritablement Apo-
stolique arriva le 31. Janvier à
Orcour,où devoit s'accom-
plir son martire.

r Orcour est une grande
Bourgade, ficuée sur le bord
de la Riviere de Pambarou,
aux confins de la Principauté
du Prince des Maravas. Si-
tost que le Frere du Roy, qui
commande en ce lieu-là, ôr
quiestaussi inhumain que luy,
eut apprisl'arrivée du Servi-
teur de Dieu, il le fit com.
paroittre devant luv.CeBar-



base, qui croyoit avoir quel-

que interest de luy prolonger
la vie, le traita un peu

moins
cruellement qu' on n'avoit
fait jusqu'alors. Il y avoit en-
viron neuf à dix ans qu'Our-1
cardeven estoit paralytique
des pieds& des mains &aveu- i
gle, & comme il avoit oüy
quelquefois parler des Mira-1
cles que Dieu operoit par le
S. Evangile, il conceut quel-
que esperance qu'un Doreur
si celebre de lanouvelle Loy,
&qui estoit en son pouvoir,

'~,

neluy refuferoit pas une gra-
ce que tant d'autres avoient

tt



receuë. C'est pourquoy après
luy avoir parle avec beau-

cou p de douceur dans cette
premiere audience, où l'on

ne parla que de Religion, il
luy envoya le lendemain
toutes ses femmes

, qui se

prosternerent à ses pieds
,

pour le convier de donner la
sante à leur Mary;mais com-
me le Pere de Britto les eut
renvoyées sans leur rien pro-
mettre,celuy cyle fitencore
appeller en sa presence, pour
en obtenir le miracle à quel-
que prixquece fût. D'abord il
luypromit que s'illuydonnoit



lasanté,non feulenlenc il letireroit deprison,&ledeli-
vreroit de la more, mais en-
core qu'il le comblerait de
riches presens.Cenesont

pasdesemblables promesses,luy
repartit le Saint Homme,
quipourroient m'obliger à

-te rendre la (anré, si j'en
estois lemaistre,&jene

peu-se pasaussi que la crainte de
la mort puft m'y contrain-
dre.Il n'y a que Dieu seul
donc la puissanceestinfinie,
qui puisse t'accorder cette
grace. Cependant siru juges
qu'on puisse te soulager par



quelques remedes humains,
il ne tiendra pas à moy que
je ne te les procure. Le Bar-
bare qui demandoit un mi-
racle, fut choqué d'une telle
réponse

,
à laquelle il ne

s'attendoit pas. Il commanda
aussitost qu'on remenast le
Prisonnier dans son cac hot
& que sans plus differer on
préparast les instrumens de
sonsupplice. Soit qu'Orcar-
deven eust ordonné qu'on le
ferrast de plus prés, ou que
Dieu le permiss pour aug-
menter la couronne de son
Serviteur, on ne luy donna



les trois jours suivans, quu
furent les derniers de la vie c
qu'un peu de lait, & beau-.
coup moins qu'a l'ord inaire;
de forte que si on ne se fuit
pas presse de le faire mourir
par le fer, il feroit bien-tost
mort de faim & de misere/
Le 3. de Février

,
quisut la

veille de son martire) il trou-
va moyen de m'écrire de la
Prison une lettre qu'il adressa
à tous les Peres de laMission,

&que je garde comme une
pretieuseRelique. Il n'avait
alors ny plume ny ancre;ainsi
il se servit pour l'ecrire d'une



paille, de d'un peu de char-
bon dérrempé avec de l'eau.
Voicyles termes de la Lettre.

Mes lte'Verends Peres C- tres-
chers Compagnons.

Vous a.vez fieu du Catechisse

Cdraquiven ce qui s'estpajîedans

ma prison jufquàJon depart. Le
jo,,irfui,v,int,qui futle18.Jan-
1Jiert on me fit cornparoiftre en
jugement) ou jefus condamné à
eflre tué àco^ps de moufquct.
J'efloismefmedéjàarrivé au lieu

où cette execution se devoitfairey

gr tout cfloit prest lors que le

Maravas appréhendant quelque



émotion,ordonna qu'on me fepa.
rafl demes chers Encans &glo-
rieux Confesseurs de C pour
memettre entre lesmains deIon
Frere Ourcardeven, afin qu'il
me siJs mourirsans dijferer da-
vantage. larrivay avec beau-
coup 4e peine à sa Cour le der-
nierjour de Ian-uier,e-Ir meflne
jour il mefitvenir ensa prefencey;~r <7 ~f~r ~~,
où il Ic fit une grande dispute.
4pres quellefut achevée on me
remena en prison, ou je fuis à
prefnt, attendant la mort pour
mon Duu&Seigneur. C'eflla

feulecfperance qui ma obligé de
venir deux fois aux Indes &



parmy les Maravas
,

pour y
trouver cet heureux terme demes

dcfirs. Il tfi vray que la peine
tfi grande) mais la recompenje

l'cft encore davantage.Tout le

crime dont on maccuse,c'tft que
j'enseigne la loy du vray Dieu,
&qu'on nadore plus les Idoles.

Tuis que cette faute pretendue
cft une vertu, il n'y a que de ht
gloire à en souffrir le. chastiment.
C'ejl cequi me cause beaucoup de

consolation en Nostre Seigneur.
LesSoldats me gardent toujours
à veue Ainjîje ne puis pas vous
écrire Plus au long. Adieu, mes

ÓPtres,levousdemande vosjain-



tes bénédictions, & me recom^x
mande avossaints Sacrifices. De^i
la Prison dOrcour le3 J^évriev%%

2^93' De toutesvos Reverences leA

ServiteurenI. C.lEANDE3.
%RITT0. 1.

Ce fut avec cette genereu
se confiance & ce grand cou
rage qu'il attendit l'heureuxxi
moment de son Martyre. Le
Tiran qui avoit eu des or-
dres exprés de le faire mou-*u
rir incessamment, voyant
qu'il ne pouvoir l'obliger à
entreprendre de Je guérir,le
mit entre les mains de cinq



Bourreaux pour le couper en
pièces

,
& l'exposer à lavue

du Public à une portée de
mousquet de la Peuplade. On
avoir planté un grand pieu,
ou une espéce de mast au mi-
lieu d'une vaste campagne)
qui devoir servir de Theatre
à ce spectacle sanglant Sur
le Midy du 4. Fevrier, on y
mena le Serviteur de Dieu
pour y achever son sacrifice

en presence d'une infinité de
peuples qui estoient accou-
rus de toutes parts' dés que
la nouvelle de sa condam-
nation s'estoit répanduë dans



le Pays.Estant arrivé au prés
du mast,il pria lesBourreaux
de luy donner un moments
pour se recueillir, ce qu'ils
n'eurent pas de peine à luy,
accorder. Alorss'estant pro..
sterné à genoux devant tout
ce grand monde, il entra
dans une haute contempla-
tion; car quels pûrent estre
les sentimens dece saintPère
dans une semblable conjon-
cture, persuadé qu'il estroit
qu'ilalloit joüir dans quel
ques momens de la vision
beatifique, &s'unir eternel.
lement avec son bon Mai-



stre? Les Gentils furent si

touchez de son extrême hu-
milité & de sa rendre dévo-
tion, qu'ils ne purent retenir
leurs larmes. Plusieur, même
d'entre-eux s'échaperent jus-
qu'à blâmer lacruelletiran-
nie donc on usoit envers ce
saint Homme.Apres un quart
d'heure d'oraison, il le leva

avec un vilage riant, qui
montroit assez la tranquillité
de son cœur;&sapprochant
des Bourreaux, qui s'eiloient
retirez à l'écarc, il voulut les

em brasser tous à genoux avec
une affection &unejoye qui



les surprit. S'estantenfuire
relevé; Vous pouvez, leur
dit-il

, mes Freres, faire de
moy à presentce qu'il vous
plaira, ajoûtant beaucou p
d'aurres expressions pleines
de douceur & de charité,
dont on n'a pu sçavoir les

termes exprés. Les Bourreaux
se jettérent sur luy pour le
dépoüiller, & ils le firent
avec tant de brutalité qu'ils
luy déchirérent sa robe pour
n'avoir pas la peine de la
défaire, mais ayant a pper-
çû le Reliquaire qu'il avoit
coûtume de porter au col

,



ils le retirérent en arriéré
se disant les uns aux au-
tres que c'estoit aaeurenlent
dans cette boiste qu'estoient
les charmes dont il enchan-
toit ceux de leur nation qui
fuivoienc sa doctrine, & qu'il
falloit bien se donner de gar-
de de la toucher pour n'estre
pas séduits comme lesautres.
Cette ridiculepensee leur fie
prendre une resolution cruel-
1e, car ayant voulu couper
avec leur sabre le cordon qui
tenoit le Reliquaire, ils luy
firent une profonde playeau



costé, dontil sortitune gran-
de quantiré de sang, que le
saint Martir offroit à Dieu ,
comme les prémices du Sa-
crifice qu'il estoit sur le point
d'achever; & comme ils é-
toient persuadez que les char-

mes magiques des Chrestiens
estoient assezpuissans pour
resister au tranchant de leur
épée, ils se firent apporter
une grosse hache

}
dont on

se servoi t dansleurs Temples

pour égorger les victimes de
leurs l do l es, a près quoy ils
luy attachèrent une corde à

»

la barbe, qu'ils luy passérent
:

autour du corps pour tenir



sa teste panchée sur l'estomac
pendant qu'on luy déchar-
geoit lecoup. Le faine Hom-
me le mit aussi-tost à genoux,
levant les yeux au Ciel, &
attendant en cette poiture la

Couronne du Martyre, lors-

que deuxChrestiens Maravas
qui citoienc meslez parmy
les autres Assistans, ne pou-
vantplus retenir l'ardeurdont
leurs coeurs estoient embra-
sez, fendirent la presse,& al-
lèrent se jetter aux pieds du
saint Confesseur, protestant
aux Bourreaux qu'ils vou-
loient mourir avec leur bon



Pasteur
,

puisqu'il s'exposoit

avec tant de zele à mourir
pour eux; que la faute, s'il

yen avoit dans une si sainte
conduire, leurestoit commu-
ne ,& qu'il estoit juste qu'ils
en partageassont lapeine avec
luy. Le procede de ces deux
fervens Chrestiens, donc on
n'avoic jamais vu d'exemple

,surprit toute cette assemblée
de Gentils, & irrita les Bour-
reaux, mais n'osant pas les
punir

,
ils les m irent à l'ecart

après s'en ertre assurez, Se
sans

-

differer davantage, ils
retournérent au Perede Bric-



to
,

& luy coupèrent la teste.

Ce faine Corps dévoie tom-
bernaturellement sur le de-

vant comme il estoit panché,
mais on fut bien iurpris de le

voir tomber à la renverse
,

avec la telle qui y tenoit en-
core, les yeux tournez vers
leCiel On acheva delasé-
parer de peurque par sesen-
CI-iantemetis) il ne trouvast
le moyen de la reunir avec
son corps, Ils luy coupèrent
ensuite les pieds & les mains,
& attachèrent le reste du
corps avec la telle

,
sur le

mail qui estoit drclTé
,

afin



quilsufl:expose aux outra-
gçs des Paytàns. A pres cette
exécution les Bourreaux me-
nerent au Tiran les deux
Chrestiens qui s'eitoient ve-
nusoffrirau Martyre. Ce Bar-
bare avec sa cruauté accou-
tumée,leur fit couper lenez
& les oreilles, qui estle sup-
plice le plus infame dont on
useen ce Pays. Un deux pleu-
rant amerement sa disgrace
pour n'avoir pas esté si heu-
reux que de donner la vie
pour.J. C. revint au lieu du
supplice. Il yconsidera à loi-
sir les faintes Reliques qui y



tenaient répanduës, & aprés
les avoir ramassees dévote-
ment, il les porta avec rcf-
pectau près du mast,au pied
duquelil demeura que l que
temps en priere avant quede
se retirer.

Voila,mesRR,PP.quelle
a esté la gloricuse finde no-
fire tres-cher Compagnon le
R. P. Jean deBritto. C'estoit
làl'heureux moment a près
lequel il soupiroit depuis si

longtemps. C'est aussiceque

nous sommesvenuschercher
dans les Indes.

Dans le même moment



que je sceus la nouvelle dela
prison de nostre glorieux ;
Confesseur, jemenvsenche- <

min pouralleraux Maravas,
& l'agiterautantque je pour- -
rois dans tous ses besoins, |
niais après avoir marché

:

quelques jours avec beau-
coup de diligence, on vint
m'apprendre les nouvelles;
seures de son martire. Pour
me contenter j'estoisresolu
de passer cuere; mais les
Chrétiens qui m'accompa-
gnoient,&les Gentils qui se

trouvoient là presens, me
representerent que si gallois

- plus



plus avant, j'expoferois cette
pauvre Chrestienté à une
nouvelle persecution sanses-
perance d'aucun succés. Je
changeay de resolution, &
je me retiray dans une Bour-
gade voisine pour secourir
plus commmodement ceux
qui estoient encore dans les
prisons, & pour tâcher de re-
tirer les saintes Reliques du
Marcir,& les faire deuëment
ensevelir. Je ne manqueray
pas d'avertir vos Reverences
de ce qui se patTera, & de
leur écrire les autres choses
mémorables qui se sont pas-



sées pendant sa prison, juCTu

qu'à ce qu'il ait consomme
son Sacrifice.

Le Jeudy 3. de ce mois.
M1 l'Abbé de Saint Pierre,~
premier Aumônier de Ma.£
dame,aussi distinguépar les
avantages de sa naissance que
par la beauté de son esprit,
vint prendre seance à l'Aca-
demie Françoise, qui l'avoit
é:û pour remplir la place de
feu MrBergeret. Ilcommen-
ça son Remerciaient en di—i
sant, que quelque grand que
fust un bienfait, il pouvoit



estreégalé par des sentimens
de reconnoiflfance

,
& que

l'amour des Lettres, la hau-

te idée qu'il avoit des beaux
Arcs, laveneration qui luy
estoit naturelle pour tout ce
quienportoit lecaractere,l u y
faisant connoistre parfaite-
ment quel bonheur c'estoit
pour luy d'entrer dans une
Societé dont les belles Let-
tres avoient formé les liens,
&dictélesLoix,qu'elles ani-
moienc sans cesse de leur es-
prit, &àqui ellesouvroient
tous leurs tresors, il croyoit

) avoir dequoy s'acquitter de la



grâce qu'il avoir receuë, puis
qu'il en sçavoit tout le prix,
& qu'on n'y pouvoir avoir le
cœur plus sensible. A prés
avoir dit que lanatures'effor-
ce inutilement de former de
grands Hommes, & que son

ouvrage demeure toujours
défectueux, de quelques dons
&de quelques richesses qu'-
elle les pare, si les Lettres ny
mettent la derniere main, il
fit voir les avantages qu'en
avoit receus l'illustreAcadé-
micien à qui on le faisoit suc-
ceder. Il passa à l'Eloge de
Mr le Chancelier Seguier, &



dit quesi ce Chef de toutela
Magistrature avoit donné au
Conleil une plus belle forme,
sisous luy les Loix du Royau-
me avoient pris une nou-
velle vigueur, tout cela n'e-
stoit venu que de l'autorite
qu'il s'estoit acquise par la

:

i
force, la douceur, l'in sinua-
tion Sel'à£rdir*cnz de foncf-

'-"- CI bl \I.U~ a-.. - - - Y.-"

Aprit,&qu'on ne devoit point
jdouter qu'il ne dult pour la
plus grande partie aux belles
Lettres, des qualitez sisoli-

,des& fiaimables. CetEloge
futsuivi de celuy du grand
..C.ardin.l.l de Richelieu.Quels



IlSltrlS, dit-il pour les plus grAn- 4
des affaires, cess à dire pour le 1
Gouvernement des hommes!Quel-«
lecapacité!quelle étrnduë!quelle
force! Il formoit Jans confusion,

&suivoit sanslajjitudeun nom-
bre infiny de projets d'une nature
toute différente. Il voyoit tout
d'un coup danschaque affaireplus
loin & plus dîfiinéîsmnt que
ceux quituJJent employé beaucoup
de temps À la penetrer. Il en dé-

couvraittoutes les faces &après
lrftrt déterminé av c seureté, il
avoit l'art de porter les autres à

son point de veuë, di de leur faire

voir ies choses comme il lesvojoitt



Il persuadoit ; & quellesuperio-

rité que de (çarvoir perfuddee.,
De si grands talens percerent
au travers des ekflaccles les

plus difficiles,& élevèrent une
fortune éclatante qui excitoiv
l'envie des ames vulgaires;mais

ce qui efloit en luy véritablement
digne dcnvie, ce fut le noble usa-

ge qu'ilfit de cettegrandefortu-
ne. Il ne s'enjervit qu'à mettrene. Il ne s"en st
U France à ce haut point d'cle-

vation qui nous étonne encorea
nous qui avons veu cette gran-
deur portée incomparablementplus
loin par une main plus ferme9
plusfage c- plushardie.Avec



la puissance de ce
Minières'ac-

croissoit incessammentcelle de fa&k

patrie cequin'est donnéqu'aux
grandes ames ,

il pnr avoir de&lAmbition parvertu. Mr l'Ab-
bé de Saint Pierre ajousta
que quelque avantage que
l'on pust donner au genie & 3
à la nature, on ne pouvoit 1

disputeraux lettres l'honneur
d'avoir contribué à former
cet homme extraordinaire;
que les obscuritez quire bu-
tent dans les sciences,redou-
blolent son ardeur, & qu'où
les autres é prouvoient leur
foiblesse, c'estoit-là qu'il sen-
toit toujours mieux les forces.



Il parla ensuite du Diction-
naire que l'Academie a finy,
& de la Grammaire à laquelle
elle se prepare à travailler.
Cesont àlavérité, poursuivit-
il, de ces travaux dont les efi
prits vulgaires n'ont garde de te-

nir aucun compte, l'nais dont les

espritsdupremier ordre voyent
la beauté, l'importance £7* la ne-
cessité. C'est ce qu'a veu ce Genie

que la Providence a missur nos
testes. Ilsçaitqu'une partie du
bonheur de son Estat tient à des
chosespeuimportantes en appa-
rence, y tient par des liens
trèsforts, qutry quimperceptibles



pour les e/prits fupetfciels. Il
ffaity ce Prince difltngue entre les

Princes Chrefttens par unepieté
pleine de raison, que les vices,
les crimes &- les malheurs de la
ftcieté, font des fuites nectDaires
de la barbariecy* de l'ignorance;

que le Cbfijliamfme aussi spiri-
tueltulipure aussi élevéqu'il
l'est, ne trouverajamais plus de

foumififon que parmy les esprits
les plus éclairt'{ & les plusJoli-
des, & qu'en faifanc fleurir les

lettresy en augmentant la lawit*

re des ejpritsyon affermit l'empire
de la Religiont & on luy ouvre
le chemin à de nouvelles con-



quefles. Rempli de ces rvcuë's , il
recornpenfe libéralement ceux qui
excellent dans les beaux Arts CY
dans IrS Sciences.Ilcomble de

ses bienfaits ces hommes rarts,
qui ont méritépar leurs Ouvra-
ges 1,% plus grande reputation de

l éloquence. Il a pris le nom de

Protecteur de l'AcademieFran-
çoise nom qui la Jzftingue de

toutes les Compagnies du Royau-

meJ (y qui vous donne un dmt
plus particulier d'attendre des

marques deJa bonté. C'eflainftt
Mtffieurs, que font ejhmées les
belleslettres

par un Prince qui a
receu le c^raélereduSaie,*ledor*



precieux de mettre le juste prix œâ

chaque chose. Il finit par

deîi

nouvelles asseurances qu'illi
donna à cette celebre Com-
pagnie, dela reconnoissance
qu'il confcrveroit toûjours dcsl
la grace qu'elle luyavoit faites
en luy donnant partà ses hon-
neurs, à ses glorieux travaux
&à ses avanrages.

Aprés que -Mr l'Abbé des
Saint Pierre eut achevésonfil
Discours, Mrdela Chapelle,
Chancelier de l'Academie,
dit qu'il n'estoit pas, besoin

que lasensibilitédeson cœur
repondist de les sentimens n



pour un bienfait dont il
saoquictoit en le recevant,
puisquec'estoit payer une
grâce que d'en estre digne.
Il parla de la douleur dont
il venoit consoler la Compa-
gnie, en faisant revivre en
luy par les belles qualitezl'il.
lustreMort qu'elle regrettoit;
â quoy il ajousta que si la
modestie de ce nouvel Aca-
démicien l'avoit obligé de ca-
cher, dans l'éloge qu'il venoic
de faire des belles lettres, une
partie de l'éclatquirejallis-
soit sur luy, il trouvoit qu'il
luy seroit honteux de s'en



taire, puisque c'citair faircîi
son elogc que de montrer
tout l'honneur accordé à fonm
merite. Si je regarde Ï^Aea-A
demie, continua-c-il,comme /«\
Temple de l'immQrtalitt, où toustm

ceux quifont receus, trouvent
une source inepuisable de la plusvs

pure & de la plus veritablegloini(

re, ce rieft point parce qu'un Roy i(c

dtgne de Jervir de modèle à tous'tv
les Rois, a bien vouluse declarerxi
nostreProteéleur; ce ness pointïv
parce que, s'ilm'efl permis de A
parler ainsi, il nous a élevéluy~ -v
rnefme un Tribunal dans ces v*
lieux Augustes, toujours rempltsx\



de Sa tffîajejiê; ce n'est point

parce que nostre établijjement a
tfli formé par fIn homme dont

tous les dcjjeins, & tous les ou-
orages ont tflé au défias de L'hom-

me; enfin ce n'cft point parce que
nous rassemblons en unseulcorps

ce que toutes les conditions dif-
férentes ont de grand & de réf.
peE/able >&quêtant de dignité%

parmy nous confondues, relèvent
d'autant plus celle de cette Com.
pagnieyquellesyfontsans tan£
& comme ignorées;uneidéeplus
haute çjjr plus ftatteufe méclaire

ou méblouit, quoy qu'il enfoit9
m'entraineO* me force de Ufui-



njre. Cette in/litutiolt d'une j4f.
femblée d'hommts choisis entre
tout ce quunvasse Empire en
peut produire d'zlluftres. pour les

lettres, destinez & Jans cejje

occupe% à polir à ferftElionner)
à mettre une langue en est de

vi-vre long-temps mesmeaprès
les Teuples à qui la nature l'a
donnée, si ce ness pas le supreme
degré de la superioritésur les au.
tres Peuples, le plus haut point
de grandeur & de puissance,le
comble de lAglotre pouruneNa..
tion, c'en est du moins lefigne le

plus éclatant, la marque la plus
certaine.C'ence,pourainsidire.



lefccéiu irrévocable,&ilsemble

que lA Providence qui gouver-
ne l'Univers, n'ait donné le
goujl & l'idée des Academies,
qu'auxNations qu'elle aformées
pourcommander aux autres. Il
s'étendit en suite sur l'utilité
des Academies, &enparlant
de l'Academie Françoise, queion devoit. regarder commelegage & le sceau de l'im-
IDorcalitcaffurée au nom
Ffltaçoisj il dit que sa fortune
ivoit marché d'un pas égal
ivec celle de la Monarchie;jue

le même Ministre avoit
etté les. fondemens de la



puissance de l'une, & donné
la naissance à l'autre; & que
le même Monarque ayant
achevé l'un & l'autreouvrage,
les avoit portez tous deux à
ce point de grandeur & de
perfections où les veuës du
Ministren'avoientpu attein-
dre. Qui pourra ,

dit-il sur la
fin de son discours, nous
acquitter envers ce Prince, sans

nous ne ferions pas mesme en
estat de noussouvenir de nostre

Fondateur? L'Eloquence ne nous
fournit plus d'ornemens qui ne
soient trop audessousdesnouveaux

sujets d'admiration gr Jeà



gts qu'il nous fournit tous les

jours, e ce feroit trop abandon-

ner lefoin de noflregloire, que
d'entreprendre de rel ever la sien-

ne par nos paroies. Quenosefprits

ne tentent dcnc plus d'inutiles ef-

forts. N employons déformais pour
luy que le langage de nos cœurs.
C'eîlle seul que ses vertus beroi-

ques ne nous .rendent pas inutile.
Puijjent fs armes lftre toujours
vtftorieufes ! Puisse le Dieu des
Armées, le' vray 'Dieu dont il
défend lacauje

,
le combler d'au-

tant de projperiti^ qu'il luy a
donnède vertus! Puisse sonregne
par le nombre des annéesfurpaffer



autant les plus longs regnes, que
par léclat deses aflions ilsur-
passe les plus glorieux.
- Ces deux Discours ayant
esté prononcez, on leurun
Ouvrage de pœsie de Mr
Boyer. Il avoit pour titre,
Portrait de laCharité,&il re-
ceuc de grands applaudisse-

mens.
Je vous envoyeune Epistre

en Vers, dont le tour est aisé
6c naturel , & fait voir que
l'Auteursçait lemonde.Ilcil
moins difficiledes'elever que
dattraper ce HIle d'honneste
homme, que tous les gens



de bon goust estiment , &
qu'ils trouvent dans peu
d'Ouvrages.

AM. LE Duc

DE VENDOSME,
Sur sa nomination au Generalat

des Galeres.vEndofme,malgré moy, je cède

aux deux ttanfports
Du Dieu des yers qui m'anime,
Je sens malgré mes efforts

Que d'une involontaire rime
Ce Dieuvaformer les accords.

C'efloitassez,_qae la Prose
Modeftc >&f"ns ornement



De Toy nous diss quelque choje
pour te louer dignement.
Car, mon Prince ,cejt d'un fonge
Tirer des réalitez,,

-

Qjtemprnnter les vanitez,
Du langage du menjonge

>
Pour dire tes ve:-ittz..

Laissons à la Renommée
Publier IcI actions,
Qjiparoiftroient pElions,
Si tu navois dans l*Armée

y
A noflrep-erte animée

,Pour témoins vingt Nations,
C'est cette feule Déesse,
Qui par tout fmvit tes pat,
Quidoit chanter ta fageffey

Ton fang froid dans lei combats.
Bile feule peut bien dire
Jufqnes où va ion ardeur,
jEtce que doit cet Empire



'A ton bras, à ta valeur,
-

-

C'cfi elle qui dans les airs,
Pour Toy

,
déployant ses ailes ?

Votte tes fraudeurs nouvelles
Aux deux bouts de lUnivers*
Qui planant fut la Marfaille
TevirsècetteBatai'le^
Convrir de morts les filions

)Où djns un étroit passage
S'tJpPli soient à ton courage
Les plus épais D.-ltatUons",

IcyceSflutoftaux hommest
C'essà tous tant que notis sommêS
911di feffemopi ta bonté

,
JDtiller publiantsanscesse
Quel air haut,quellenoblesse,
Brille en ta (implicitej
De quel pnxinestimable
Pour noué ejiunPrince aimable



Qfli fait accorder,si bien
,Loin de tonte fiertévaine»

Jlux talent d'un Capitaine,
Les vertu* d'un Citoyen.

Quoy donc, le Dieu qui menfla-
mei

El qui, bien ou mal, m'apprit
L'art de louer ta grande ame>
Ne dit rien de Ion esprit !
Pour te plaire davantage,
Apollon J'a fait exprés.
Il (fait combien tu te plais

,Dans un (impie badinage,
Quelquefois à toublier
Et croiroit commettre un crime,
Tout grand qu'ilejî» tout sublime>
Doserïaller publier.

Mais où fuismjt?quelle yvresse
Horsdemoy ma transporté !-, fentens



ïentens des cris d'allegresse.
Quel bruit d'un autre eoft;
Vient de frapper mon oreille 1

le voisdu Port de Marfeillt#
Tout ce pompeux appareil

>

Et nos Galeres parées
faire buller au Soleil.
Leurs magnifiqueslivrées.
l'entens ces Reines des Mers
Des cris de millecoupables>
Et des voix des miserables,
Jporjnerdecharmans concerts.

le le vois, sur sa Galere
Ce General efi monte.
Déjà fan humanité
Dans lefein de la miseret
SA fait naifire la zayetè>



Et déjàfort aif àffàble,
A dans ce sejouraffreux
Consolè ces malheureux,
Seurs quesoncœurpitoyable

,De leurs maux se touchera
*

,.
Et que sensîble àleurs peines

,Ne pouvait brifer leurs chdifneJIr
Sa mainles relafchera.

.<:~
Fuyez^y Ga1eres à' EJfiagnr,

Deformais loin de ces bords-
AJlex^cacber dans V01 Ports
La peur qui vous accompagne>
Vendofrttesen vasurvous ,

Bienioiflancer ce tonverre
Dont tam de foia sur la teereIiafdit fenu,. lesconps,
Et je voitdéjà Neptuney
Qui pour plaire à fïtpitet



8'empresse de luy pre fer
Son Trident d, sa Fortune.

Ainsi par la bienveillance
,

De ce grand Roy der Français,
Qui déjà dejjous tes loix
Avoit remis sa Provence,
Tu vois croître ta pàijance
Et l'un & l'autre éliment.
Charmé Jeson t(clavaget
Se difpuiertavantage
D"obéiraveuglément.

,

D'uneteÏÏe confiance,
Mon Prince,connoyleprixt
C'el l'effet de la prudence,
De la bonté de Louis.
Ton Roy fait poursa Personne
Quel ift ton attachement9



Quen luy tu crois la Couronne
bon fUtsleger ornement,
Pour lEtat quel cft ton zele,
Et d'un Sujet sifidèle•
Il connoijîle devouëmtnt)
Et cxefïcette connotjjance
Qui feulefrit ton bonheur,
Et la feule récompense
Quipouvoirflatter Ion cœur.

Vous avez peut estre en-
tendu parler d'une Déclara-
tion du Roy, registrée en
Parlement, portant suppres-
sion delaChambre Royale
des Medecins des Universi-

tez Provinciales à Paris,& de
rArrcfi du Conseil d'Etat tou.
chant la même suppression.



Cette-affaifc a1 faiticybeau-

cou p, de bruit,& il ne faut

pas s'en étonner. Ceux qui
défendent les méchantes
Causes crient toujours bien
haut, & se lervent des plus
fortes couleurs, & delaplus
vive éloquence pour obscur-
cir la vérité

,
& em pêcher

qu'elle ne soit reconnue. Si
les Charlarans

,
les Empiri-

ques ,
les Gens à secrets

,qui pour se faire écou-
ter promettent hardimentce
qu'ilsne peuvent tenir, £c
s'opposent â toutes lesregles
& a tous les u sages pour pa-



roistre merveilleux
,

si ces
gens là,disje, qui risquent

tout àcause qu'ils n'ont rien
à perdre, font dangereux,
parcequ'ils étonnent ceux
qui aiment la vie, on peut
jugerde ce qu'un Corps com-
pole en partie de personnes
qui necherchent qu'à impo-
ser pour se faire croire, est
capable de dire, d'inventer,
&defaire pour se maintenir.
Imaginezvous donc qu'il n'y

a point de ressorts que ce
Corps n'ait fait mouvoir; &.

que puis qu'il a succombé,
saCause doit avoir elle trou-



vée, bien mauvaise. Il fcrn"
blequ'aprèsque leRoy a fait

ranc. de choies pour sagloire
&le bien de ses Sujets, &
qu'il s'est déclaré l'Ennemy
du vice&le Protecteur de la

vertu , il ne manquoit plus
à ce grand Prince, que de faire
agirson autorité pour arre stec
l'inondation qui remplissoit
Paris de gens sans aveu, qui
profitant du desir que cha-
cun a dese consèrver la vie,
la faisoient perdre tous les
joursà une infinité de per-
sonnes,ensuivant des routes
inconnues aux vrais Mcde-



CiBS,aux Malades, &menle
à ceux qui entreprenoient
de les guerir. Quelle gloire
pour ceux qui ont inspiréau
Roy le dessein d'empecher
que ses Sujets ne fuiTvnt abu-
sez dans le teimps où-l'on
abandonne savie à celuyqui
promet le plus hardiment de
guerir le Malade, & que Paris
a de grâces à rendre à Sa Ma-
jefiéi On ne fera plusexposé

aux risques qu'on couroit en
écoutant les discours sedu-
cteurs d'une infinité d'igno-
ransausquelsle Public pou-
voir ajoûter foy, lors qu'il



les voyoit prosesser la Me.
decine. Cn n'est pas qu'on ne
doive pointtiiourir entre les
mains des vrais Medecins,
puis que les hommes neront
pasimmortels, maisonpeut
uire avic plusde scureté qu'
on ne le diroit lorsqu'ils(onc
craitez par les Charlatans,
que s'ils ne font pas guéris,
ils ne sont pas lUtZ, ou que
du moins il n'y a pas lieu
de s'affiner de sa cuierifon des
Maladesavec la même certi-
tude, que lors qu'ils sont trai.
tezselon les regles approu-
vées par les Siecles, & par



une infinité deSçavans.
LaDéclaration du Roy, &

l'Arrest du Conseil dhltut,
donc je vous ay parlé au com-
mencement de cet arricle,
ayant donné lieu àunlibelle
en forme de requeste, con-
tre les Medecins de la Fa-
culté de Paris, ils ont jugé à

propos d'y repondre, pour
rendre compte au Public des
motifs qui ont engagé Sa
Majesté à leur accorder la
Déclaration du 3.

de May
dernier) qui a lupprime tes'
Médecins de la Chambre
Royale,qui par une témérité



furprenanre osent s'opposer

aux intentions du Roy, &
revenircontreun Arresrcon-
tradictoireduConkil d'Etat,
qui ordonne l'enregifire.
ment de cette Declaration.
La réponse qui aesté faiteà
leur injuste requeste, & qui
stic voir d'abord que cette
Chambre n'a pas eu le droit
de s'appeller Royale, est di-
visée en trois parties, dont la
premiere détruit les princi-
pales raisons sur lesquellesces
prerendus Medecins se fon-
dent. La seconde prouve que
de tousles faits qu'ils rappor-



tent,il n'yenaaucunqui,ne
!

oie ablolument faux & on
fait connoiltre dans la iroi-
siéme, que rien n'est plus té--
meraire ny plus facile à dé-
truire que lescalomnies qu'ilsz
entassent ks unes sur les au-
tres contre la Faculté deMe-
decMK depans. Toutce au onr
txpofcdans cette longue re-
qucite,fc réduituniq uement :
a deux propositions;une que3
le Roy n'a pas dû détruire la £
Chambre Royale, & l'autres
qu'il ne la pas pû. Ils donnent 3
pour raison de la dernière,
quela puissancedes Rois eftf]



bornée, & qu'il y a de cer-
tains a&es émanez de cette
puiance, te ls que les Let-
tres Patentes lurlesquelles
lapretendue Chambre Roya-
le cit établie, qui estant une
fois accordez, ne font plus
revocables par eux-mêmes,
ny par leurs Successeurs.Cet-
te maxime est inloutenable,
& punissable même dans ceux
qui t'avancent,puis qu'ilny
auroit rien deplus iniuste que
de pretendre que les Rois
neuffent pas le pouvoir de
casser des Edits obtenus par
surprise, ou par d'autres mau-



vasses voyes. Hs.difenc pour
prouver que Sa Majesté na

, pas dû détruire leur Cham-
bre, que sa Declaration du 3.
May dernier ne peut fubfi-
fier, sans oster aux particu-
liers la liberté de se choisir

un Medecin, sans abolir les
droits& les privileges des
UniverÍirez). sans rendre les
Bulles de leur établissement
inutiles,sàns revaquer les
diverses Lettres Patentes de
nos Rois qui les ont confir-
mées ; & enfin sans annuller

l'Ordonnance de Blois, &
une infinitéd'Arrest & de



Reglemens qui lesont main-
tenues. Onconvient quecha-
cun doit avoirla liberté desc
choisir un ?viedecin.aussi-bien
qu'un Conf,ffeur, un Procu-
reur ,un Avocat, mais le
Consesseur devant estreordi.
ne parl'Evêqucti& l'Avocat
& leProcureurdevant eftrc
receus par le Pa.rlement, il
faut de même que le Medecin
foit de ceux dont le sçavôir &
lai profytéfoieacMen & deufc

ment reconnus,& le Peuple
étant incapable par lui même
de distinguer leveritable Mc,

decin duCharlatan&de l'Env



pirique, on a étably les Uni-
verfitez, ausquelles les Ma-
giftrats ont remis le foin d'e-
xaminer la capacité de ceux
quiveulent exercer une Pro-
sessîon szi delicate, en forte
qu'il n'elt: pas permis à un
Dodeu'p d'une Faculté de
pratiquerdansuneautre. Si
l'on dit que les privilèges ac-
cordez parles Papes 6c par
les Rois fontcommuns a,
routes lesUmverfitez, on ne
peut nier que le pouvoir des
Chance liers ne loit limité &
détermina dans les seules
Universitez

,
dont

1

ils font



Chanceliersj & comme les

parolesqu'usprononcent en
con serant publi q uementle
bonnet de Docteur, ne (jon-
lient pas le droit d'en seigner
la Medecine, & d'en faire
des tenons publiques hors de
Tâenduë de leur Juridiction,
elles ne donnent pas non
plus celuy de l'exercer hors
lie 1.1 me lme Jutisdiciion.
D'ailleurs, il est si vray que
les Pa p es n'ont jamais pré-
rend u con ferer aux Me d eciris
des Universitez étrangères le
pouvoir de fairelaMe d ccine à

Paris, q ue Clement VI. donm



une Bulle en1340.parlaquellc :
il excommunianonfeulement 3

ceux qui prariqueroient à Pa-
lis ians que la Faculté Iteust
approuvez, mais ceux qui te =
serviroicnt de semblablesMe-
,decins-.olitre que les Bulles des 2

Papesnepouvantavoiid'auto--<
rite dans lesEtats des Princes 2
seculiers

3

si elles ne font au- -,
torilées par ces Princes, sup-
pôle que les Médecins des i
Faculrez Etrangères euflenc3i
effectivement receu par.lac
formule des Chanceliers qui
lesont faits Doùkeurs,le droïc3J
de pratiquer la Médecine ké

0



Paris, il' faudrait pour en
jouir qu'ils sisseurvoir des
Ordonnancesdé nos Rois,
qui les conhrmaifentdanscéi
privllcge) & c'estce qu'ilsne
sçauroient faire, puisque l'Or
donnance de Charles VI.de
l'année13^0--vfi>t que::¡'un
in forme contreceuxqui pra-
tiqueront la Médecine à Paris
sans l' approbation de laacul-
té, & qu'Henry, RoydAn-
gleterre, possedantlaVilîcde
Pdris,sit de sense en 142.-3'à ceux
qui'ne ieroienc pasLicentiezr
encetteUmverficé, d'y faire la
Medceine, sous peine de ptir-



ion. Le droite d'exclure de la
pratique les Docteurs des au-
tres, Faculcez est siancien.
que GalieQi: luy-mesme fut
contraintdequitter Rome,
parce qu'il n'y estoit pas ag-
gregé. JulesScaligcr, quoy
qu'un des plu,ssçavans hom-
mes de son-temps, ne put
obtenir le privilège de de-
meurer à Bordeaux, parce
qu'il ne voulut pas se fou-
ineitreàl'examen; & à Mont-
pellier mesine,

011 traite ces
fortes de gens avec infamie,
& aprés plusieurs tours faits
par la Ville, on les en chasse



d'une maniéré honteuse. An-
dré du Laurens, pourveu d'u
ne Charge deProfesseurdans
la irufme. Yiîic de Montpel-
lier, ne put s'y établir sans
subir les examens&y pr(n..:
dre de nouveauxdegrez..1ri-
nviofe, sçavant Mydecin

,
êç

si:s du premier Ministre de
Eglise Françoise de Lon-
dres, ne put y estre receu à
pratiquer laMed ecine, qu'a-
ptes avoitstéinterrogé pour
cftre aggregé au Collège de

cette Ville-là-, Ôc le 51 Mo-*rinec,ancien Doyen de la
Faculté de Paris,voulants'é^



tablir à Lyon en 1664 à son
retourdeSavoye, oùil avoir
esté premier Médecin de Ma-
dame Royale, sur refusé par
Je College de cette Ville, où'
il ne voulut pas s'aggreger.
Si les Medecins de Paris,
aprèsles longs & rigoureux
examens qu'ils y ont subis
n'ont pas la libeité de prati-1
quer dans les aurres Villes
du Royaume sans y estre ap-
prouvez de nouveau,il seroitbien

injusteque des gens sans

nom & fins ca pactré. vinf-
senc au mépris de touteslesr-
Loix, faire laMedecine à Pa-



ris sans aucune approbation,
quandils n'ont pas mesme ce
droit dans les petites Facili-

tez où ils ont cité reclus,&
où l'on ne les reçoit qu'en les
sassant signer qu'ilsiront pra.
tiquer en d'autres lieux car
si les Mederins des Univer-

;
Cccz Provinciales vouloient
ezercer la Medccme dans la
|Vjille où ilsont tfté. reccus,Podeurs,il

faudroit neces-

i sairement qu'ils passassent
[tout de nouveau par dts exa-i
mens beaucoup plus longs.
& plus rigoureux que ceux
dont ils sont sortis avec peu



depeine, & encore moins^lf
d'lioniieur. Laprof./lionde^jj
Mcdecine, estanc du nombres
de cellesquiiont Us pluszjj
iufccptibIc^ de tromperie&-|
de supposition, undes p~Li~M

grands soins des Magistats
doit estre d'en em pêcherlesaj
a b us,& de détrom perle Pe11..;..M

pIe quel'on surprend aile.-sj
ment,& quinefçaic pasdi-'-^j
ftinguer les habilesgensdesz,
impoftfcurs, qui pronictienci4
hardiment ce qui n'e stpasenn^
leur puissance quiaccablencjq;
le Malad. de medicamensaa
inutilesquine sontrespon-rw

lablesa^i



fables de leur dodlrhte qu'à

:cur étude particuliers» &
Fouvent à l^u.r caprice: qui
n'ont ny école ny ^açdiotf,

ny con ference$gutorifées,ny
maximes certaines. Quoy
qu'il ne faille pis oftaraux
particuliers la liberté de se
servir du secours de ceux
qui leur sont agréables-, il
faut oster au public les occa-
lions de la tromperie.On a
beau dire que chacun dans
sa maison use pour sanourri-,
lure des vianles qu'il veut,
& pour sa ianté des remedes
oqui luy plaisent; tesOfficiers



de la Poïîte ne laissent paGq
d'empêcher l'exposition dob

denrées'corrompues & gâèg
vées,cîhàttà que cette libelléetéparticulièreéfttemperé^

par lë foin des Magistrats,
par le secours des Loix, qyp
défendent,ourendent diffirfy
cileen public, cequelles veii3\
lentempêcher en particulic,,pil
Il eftvray que lapluspart dob
hommes font amoureux db

:

la nouveautéyquoyquirni'i
è'oanuë; même dans lufaggfi
&les preceptes de la Mcdob;
cine, & qu'ilspréfèrent fouo)

vent ceux qu'ils connoiflepsll



inoins admirant davan-

sage une suffisance,une me-
sode singuliere déreglée, que
se cours& la conduite ordi-
naire des hommes sages,mais
Sintroduction de ces nou-
veautez doit estre empêchée
Flans lePublicpar la vigilan-
te du Magistrat, puis qu'il est
certain que toutelaPolier
les Villes ne consiste qu'en
le point,&n'aboutit qu'à ce
soin d'empêcher les desordres
qui procedent des Particu-
liers, qui pour leur fatisfa-
îftion particuliere veulent vi-
vre à leur mode

, & contre-



venir aux ordres publics.Tojo
cela fait voir que c'est avovi
beaucoup de sagesse que ,
Roy a détruit la Chamb dl
Royale par sa Declaration
du 3. May,qui ne fait qup
confirmer les droits & les p<j
vileges des Universitez

,
Il

cBulles de leur établissemenne
A}es Ordonnances de nos Ro~J
&une infinité d'Arrests&o£
Reglemens qui les ~ontmais
tenuës. Comme les Medeci~o:
de cette Chambre n'ont pq ;
d'autre moyen de continuun
à Paris l'exercice de la Medb,
cine, que celuy de se faihiî



tcevou- dans la Faculté
)

elle

leut bien les y aggreger en
bissant l'examen à l'ordi-
aire, & il eit de mauvaise

race à des gens qui se van-
nent d'avoiruneprofonde
!érudition & une ex perience
onsommée

,
de refuser

,ilen donner cJ.es preuves
nui ne peuvent que leur
site honneur.S'ils opposent
fju'ileftimpoffibléà desDo-
reurs de se remettre sur les
panes

,
& que cette repeti-

tion de doctrine auroit quel-
^uechose de monstrueux,ils
doivent faire reflexion qu'il



y a dans la Faculté plusieu
Docteurs de toutes les autrot
Universitez

,
& mesme ce

celle de Montpellier, qup
ont cru pouvoir sans deshorio
neur y reprendre de noujo,
veaux degrez, & que rvhM
Morin.Conty,Flnor,Pourre;,j-l
leRat, l'Abbé, & plufïeuiiir.

autres, avoient esté receerur
dans la FacultédeMontpe
lier, avant que de se ~mettrm
sur les bancs à Paris. W
Brayer, Grand pere deccltirif-
qui faisoit la Medecine danrifi
les derniers temps avec ~tarne:
de réputation ,y avoit priq



pufl*kBojiaet de Docteur,

ocç quine l'empêcha pas de
|fe>fçrn£st;i;c fort vieux surles
ifra.ncs-, encore qu'ilfustMe-

ndtem d«un Prince de la Mai-
Jon Royale,& Mde la ChatiV
Fbre, pourvû de la Chargede
Medecin ordinaire du Roy,
fitaussi la même démarche,
qai neluy a jamais attiré que
des loüanges. Comment les
Medecins de la Chambre que
Sa Majestévient desuppri-
i-lier peuvent-ils refuserde

suivre ces grands exemples;
sansse faire soupçonner; ou
d'ignorance

, eu de peu de



probité,quandils sçavent qu'mneuf Docteurs d'Universitess
Etrangeres, & d'unecapacitondistinguée,dontquelquesun~ai
mesmeontvingt- quatre an.':njdeDoctorat,n'ontpas

cru qu'liiilleurfust honteux de fèmet-33
recetteannée sur les bancs.
où ils ont subiles examens or-.-tcdinairesavectoutes sortesdéb
loges?M Piton de Tourne-
fore est de ce nombre. Quoyyo
qu'il soit Professeurdes Planufll
tesau JardinduRoy- &desb
l'Academiedes Sciences, ilas
Voulu ajouteràtouscestitres29
Celuy de Docteur dela Fa--&«-



culté de Paris, & il n'a pas
dédaigné de répandre,com-
me tous les autres, qui ont
donné par là au Public,aussi-
bien que luy

,
de nouvelles

preuves de leur merit & de
leur capacité. Si pour éviter
cerexamen ils alleguent leur
grand âge, ils doiventsesou-
venir que les Anfelmes, les
Dégoris

,
les Pidoux, & les

Sylvius
,

dont ils ont parlé
dans leurRequesteestoient
aussi âgez qu'eux.Ils peuvent
lire dans la vie de sylvius, qui
est au devant de ses Ouvra-
ges qu'àl'âge de cinquante-



cinq ans, donc il en avoir
employé plus de vingt-cinq
à enseigner la Medecine, il
voulut bien subir l'examen
a la maniereordinairepard e-
vant des Docteurs, dont plu-
sieurs avoient elle ses Eco-
liers. C'est avec peu de raison
qu'ilsobjectent que les Me-
decins de Paris, qui sont leurs
Parties, deviendroient leurs
Juges en ces examens, puis
qu'outre tous ceux que la Fa-
culté a déja receus ,

& qui
estoient dans le mêmecas,
elle en a aduellement neuf
sur ses bancs,& queces neuf



se loüent hautement de la
maniere honneste dont ils ont
été traitez. Quant àce qu'ils
disent que laChambreRoyale
estant le pur Ouvrage de Sa
Majestés n'a rien en soy de
prodigieux, & que laFaculté
la represente indifcretemenc
comme un monstre, on ré-
pond que Sa Majesté a de-

claré plus d'une fois que cette
Chambre n'est rien moins
que son ouvrage, & que
Mr le Chancelier en a elle
si persuadé, qu'il n'a pas
fait difficulté de la represen-

ter fous une forme odieuse,



& de luy porter les derniers
coups. C'eust esté en esset
quelque chose de mons-
strueux,qu'une nouvelle E-
cole de Medecine à Paris, in-

dépendante, & mesme supe-
rieure à la Faculté, & il au-
roit esté impossible d'accor-
der ensemble deux Societez
si incompatibles, estantcer-
tain que si la Chambre avoit
pûsemaintenir, elle auroit
ruiné absolument, & la Facul-
té de Medecine, & l'Univer-
sité coûte entiere, puisque
personne n'eust jamais voulu;
soustenir les longs & rigou-



reux examens, & employer

tout le temps, l'étude & la
dépenfc necessaire pourestre
Medecin de la Faculté de Pa-
ris, si l'on avoit eu les mes-

mes avantages,& plus enco-
re ,en se faisant recevoir dans

ces Facultez, où il ne faut
pas presque plus de temps
pour obtenir des lettres de
Docteur,qu'on en employe à

compter la somme modique
dont ; le Récipiendaire est

convenu. Avec ces lettres on
seroit bientost receu dans la
Chambre Royale, qui don-
neroit à ces sortes de Mede-



cins U111 pouvoir plusétendu
que ne l'ont ceux de Paris.
Ainsi la Faculté de Médeci-
ne y seroit entièrement inu-
tile, ôé sa ruine seroit bien-
tost suivie decette de la Fa-
culté des Arts, où l'on ap-
prendles bellesLettres, dont
lesMedecins de Paris font les
principaux soustiens. Les Au-
teursde la Requeste n'ont
pas eu donc raison d'avancer
que c'est sur de vains pre-
textes & de faux motifs que
la Faculté de Paris a deman-
dé la cassation de cette Cham-
bre. Quand elle devroitcet-



te justice, & la Déclaration
qu'elle aobtenuë,aux foins
de Mr Fagon, qui occupe
presentement la place de
premier Medecin, ce seroit

encore une nouvelle raifoa
de s'honorer d'unchoix,si
glorieux pour elle,&siavan-

tageux. pour tous ceux qui
professent la Médecine,avec
quelque distinction; mais la
dignité où il vient d'estre été-.

vé, non-seulementle met à
la teste de la Faculté de Pa-
ris, elle le rend en mefinc

temps le Chef de toutes les
autres,& il ne travaillerapas



avec moinsdezele à les main-
tenir dans leurs privilèges.
Tout le monde lçait l'aver-
sion qu'il a naturellement
pourl'injustice&avec quel-
le chaleur il a toujours avan-
cé le merite, au prejudicede
l'intrigue &de la cabale, &:f)
cette superiorité de lçavoimt
ôc de genie qui le distingue
si avantageusement de tous
les Medecins de son siecle,
ne luy a pas attiré une plus
grande réputation que son
desinteressement. Les Mede-
cins de laChambre disent que
les Rois en ontpresque couA.-m^,



jours tiré leurs premiers Mé-
decins; surquoyl'Auteur de
la Reponse dit, que depuis
la datte des Lettres patentes
surprises qui la fondent, la-
quelle est au mois d'Avril
1673il n'y a point eu de nou-
Neau 1 premier Medecin que
MrFagon, qu'on ne sçauroit
dire avoir esté tiré de cette
Chambre, & que ceux qui
'a com posentayant fait l'in-
ure

à MrsValot & Daquin de

es mettre à la teste de leur
Liste, le premier les obligea
à réparation par Arrest du
Conseil d'Estat en 1672. & le
1 - Mars 1695. V



second les desavoüa haute
ment par sa Lettre à Mr lo
Chancelier Daligre. Ils di-
sent encore que quand les
Medecins de la Faculté de
Paris veulent traiter les E
trangersà la manière ordi-
naire des Parisiens, c'est-à-
dire par de fréquentes sai-
gnées, ils ont le chagrin de
les voir presque tous peril
entre leurs mains; a quoy
l'on répondqu'ils ne sont pai£C|
les premiers qui ont forme
cette accusation,& quec'est
par cette calomnie quede-butent

tp.usj»1es Charlatan**



qui viennent s'établir à Paris,

& qui se prévalent de la re*
pugnancenaturelle que Ton

a de voir répandre son sang,
qui estencore plus forte chez
les Grands que parmy le peu-
ple, & qui bien souvent leur
est funeste. Il ya long- temps
que les habiles Médecins s'en
plaignent, & Galien qui vi-
voit fous les Antonins, dit
que l'aversionque les riches
ont: pour la saignée, est la
feule raison qui les rend plus
difficiles à guérir que les

pauvres. On ajoustequ'en-
cojtçrquç la saignée ^oitle*



remede le plus souverain quVi
enseigne laMedecine, quand
il est ordonné avec modéra-
tion, &avec prudence, onnc
ne prétend pas excuser ceux
qui n'en connoissent point
d'autre, & qui s'en servent
avec excés dans quelque ma~£i
ladiequecepuisseestre.Ilest
vray qu'il y a quelques Mede-
cins de la Faculté de Paris qui
saignenttrop,maisaussi il y eiwn
a d'autres qui ne saignent
point assez

,
& quelques

-

uns
qui ne faignent point du toucan
de sorte que ce sont des me—01
todes particulières, e'gaIc--oi



ment condamnées par tout
Ile Corps de la Faculté

, &
qu'on ne luy peut imputer
avec justice. Onrepousse
plusieurs autres accusations
de la mesme sorte, & on finit

en disant quec'elt bien man-
quer de respect pour Sa Ma-
jesté que de luy adresser un 1i-"

belle plein de calomnies, &
qu'il faut estimer peu le pu-
blic pour croire qu'il selaissera
surprendrepar des,, faussetez
aussigrossieres quecelles dont
la réquesteestremplie.
Par la Declaration du 3.
May del'annéederniere,il



est portequeSa Majestéayants
estés informée des contesta
tions qui survenoient cous lesB^i
jours entre les Doyen &Do--c.
cteurs Regens de la Façulté
de Medecine en rUnivejficéàj
de Paris, & les Medecins debfc
la Chambre Royalede^Uni--h
versitez Provinciales, cequi
ne pouvoir estre,que très
préjudiciableà sesSujetsde
sa bôpneyilledePariai(plu^-ij
sieursparticuliers s'y estant
introduits pour praciquer~;.~
exercer la Médecine

9
Elle, se

feroie faitrepresenterles Let-
trèsd'etabliffemsm/deladitefâ



Chambre Royale du mois
d'Aoust 1673. avec les divers
Arrests de son Conseil,& du
Grand Conseil, & auroit fait
examiner lesdites Lettres d'é-
tablissement, le prétexte sur
lequel il aesté fait, &lesrai-
sons desdits Medecins établis
en ladite Chambre Royale,
& qu'ayant reconnu que cet
établissement ellpit directe-
ment contraireauxRègle-
mens par lesquels il cftvfaifc
défenses à tousMédecins,
de pratiquer &exercer la Mé-
decine danslaVille SaFaux-
bourgs de Paris,s'ilsnesont



Docteurs de ladite Faculté1t °

Sa Majesté fait tres-expres:
ses inhitions & défensesà
toutes personnes, de quelque 3f
qualité & condition qu'elles
soient, de professer la Me—s
decine dans la Ville & Faux
hourgs deParis, s'ils ne sont
Docteurs ou Licenciez en la.bb
dite Faculté deMedecinede
l'Université de Paris, ou Me
decins d'autres Facultez, ap-
prouvez de cette même Fa-
culte de Paris, ou qui exer--r:
cent la Medecine prés de sa £)
personne, &de la Familleou Le
liaisons Royales., qui ontan

este'sf]



esté receus Medecins en ci'au.

tres Facultez du Royaume,
permettant néanmoins aux
Medecins des Univerfitcz
Provinciales & Etrangères,
qui s'assemblent en ladite
Chambre Royale de se pre-
senter en ladite Faculté de
Medeoine de Paris, pour y
prendre les degrez deBache-

dier, Licentié &de Docteur,
:aprés avoir fait pendant deux
ans les actes nece ssaires pour
les obtenir, sans estreobli-
gez de prendre des leçons
en ladite Faculté. Les Mede.
cins des Universitez Provin-



ciales con sternez de cette
Déclaration

,
presenterent à

Sa MajestéunPlacer, con-
tenant qu'ils composoient àâl
Paris une Chambre, dans Ia..,d
quelle ils s'assembloient uncaxi
fois chaque semaine, tant
pour s'encre-communiquent
amiablement les uns aux au«aj
très les differens Remedes
specifiques qu'ils avoient vûû,
pratiquer avec succés en dwj|
vers endroits de l'Europe
que pour y donner des avisÚ¥
charitables aux Pauvres qluwE

les y venoient consulter, &XfI

pour y executer les Regle
tA



mens que le Grand Conseil
leur avoit donnez par plu.
sieurs Arrests rendus depuis
plus de cinquante ans, & que
Sa Majesté avoit trouvez si

avantageux pour le bien de
ses Sujets, qu'Elle les avoit
confirmez par les Lettres pa-
tentes du mois d'Avril1673.
& depuis par tant dArrests
desConseils d'Estat& Privé;
que l'on avoit pris de là oc.
casion de surnommer leur
Chambre,Royale que ces
Médecins qui pratiquoient
dans Paris avec un fort grand
succés,&qui depuis le cours



des Fièvres malignes avoien
eu le bonheur de guérirun
infinité d'Habitans par leur
remedes specifiquesquia
voient bien prévalu aux fre
quentes saignées,dans la pra
tiques desquelles les Medcafc

cins de la Faculté de Pari
avaient esté assez malheu
reux pour voir périr la pluslu

part de leurs Malades
,

fâ

trouvant troublez dans leu
exercice par des procés oo
dieux à des gens de Lettres
efioient obligez de se veniin-
jetter aux pieds deSa Majeste
pour implorer son secours, £5



pourla supplierdarresterune
persecution, qui en les acca-
olant porteroit un notable
préjudice à tous lesHabirans
de Paris.Les MedecinsdelaFa-
culté de Paris répondirentàce
Placetpar unMemoire donné
S.M.&representerent que le
prétexte de charité & de com-
municationde remedes donc
e servoient lesMedecins de
sa Chambre, estoit une illiu-
son, la plufparc d'entre eux
estant gens qui vendoient
?ux'- mesmes leurs remedes
qu'ils nommoient secrets, &
orofitoient de la credulité des



miserables pour épuiser îeuniti
bourses,& du peu déjugea
ment de ceux ausquelsilsus
fisoit de promettre qu'on leisl
gueriroic, pour les persuade
qu'on le pouvoit faire

-,
qinuj

les Lettres patentes de 1673^
& les Arrests donnez en con
sequence, avoient esté funij
l'ris: sans la participation d..fj1

SaMajesté;que c'estoitun
fausse & calomnieusesuppo
sition de dire que les Mede
cms de Paris n'avoient paficj
réussià la guerison des Fièvre an
malignes, qu'au contraire,o
n'avoir point vû reussir dhîd



remedes particuliers de ces
pretendusMedecins, & que
ceux

-

de Faculté de Paris a-
voient essayé à l'HostelDieu
& ailleurs

, toutes sortes de
remedes, en faignant, 6cne
saignant point, pour tâcher
de découvrir le moyen de
sauver les Malades deFièvres
malignes;, & qu'il yenavoit
eu beaucoup qui y avaient
réuni, que les pieces produi-
tes par ces pretendus mcde.
cins,avoient estéexaminées

par Mrle Chancelier, avec
celles que le Doyen & les
Docteurs de la Faculté de



Médecine de Paris avoient
produites; que les Lettres
patentes queleRoy avoitac

cordées pourabolir laCham
bre Royale, n'avoient est
expediées qu'après que Mr le
Chancelieravoit fait sonrap
port à Sa Majesté des pieces
fournies de part & d'autre
de forte que c'estoit un juge-o;
ment contradictoire, contre
lequel il yavoit de la reme—oj
rite à se pourvoir;&qu'enfin
la prétention que les Mede
cins desFacultez Etrangères
avoient de s'établir à Paris
sans y estreexaminez, &re--^



ceus par la Faculté de la mê-
meVille,estoit d'autant plus
injuste,qu'elle mettoit laFa;,
culte de Médecine

,
qui estoit

sans contredit la première
du Royaume, au dessous de

toutes les autres, puis qu'il
n'y avoit pointd'Université
où il fust permis de pratiquer,
à moins que d'y estre receu
Docteur, non pas mefmeaux
Medecins de Paris, l'utilité du
Public voulant que les cho-
ses allassent de cette forte,
afinque chaque Université
répondistà sesCitoyens dela
capacité de ceux qu'elle leur



donnoit pour la confervationn
de leurvie,ce quinese potir.-
roit faire sices Medecins VC--'
noient des lieux éloignezoù
ilsavoientesté reçûs, fort sou
vent sansexamen,endonnante
feulement l'argent de leurs
Lettres. Les différentes rai-
fons des Parties ayant cfte:

examinées, le Roy citant en
son Conseil, sansavoirégard
à l'oppositiondes Medecins
des Façultez Provinciales,
ordonna le29.Juin dernier,
qu'il feroit passé outre àl'en-
registrement des Lettres duJ

3.May,qui supprimoient

la*

Chambre R. pourcll:rcexecu.,
si



tées selon leur forme&teneur.
Vous ferez sans doute sur-

prise de ce que je fuis forty
de mon caractere, en entrant
dans un détail qui doit chagri-

ner certaines gens, mais jene
pouvois faire autrement dans

une occasion où il s'agit de
la vie de ceux, qui se confient
à des Charlatans. D'ailleurs,
ce que j'ay dit ne regarde
plus ce qu'il y avoit de-'vrais
Medecins dans la Chambre
Royale, puis qu'ils ontpris
le bon party en se faisant re-
cevoir Medecins de laFaculté
de Paris. Je puis ajoûter à ce-
la, que leRoysJIc1l:ant bien



voulu donner la peine d'en-
trer dans tout ledetail decet-
te affaire, parce que la vie
de sesSujetss'ytrouvoit in-
cereffée-, les Arrests qui ont
esté donnez pour corriger
des abus si préjudiciables,
ne peuvent estre que tres-
justes. Envoicy un qui aefte
rendu depuis ceux dont je
viens de vous parler.

LE Roy ayant esté informe que
les Medecins des Vmverfïiex^

Provinciales
,

foy- dlfJnJ de la
Chamb re RoChambre Royaley non-seulement
font refufans d'exeeutet la Decla-
rationdu j. May 1694.. e t'Ar;'



ress du 2.9. Juin suivant, portant
suppressionde ladite ChambreRoya-
leJ mais au mépris de l'ordre de S.
M. qui leur a esté verbalement don-
né par Mr le Chanceher dobéir à
ladite Detl"taliDn,& decesser leurs
plaintes mal-fondées

,
ils font im*

primer des libelles qùils difiribuent
dans le Public, S* ont eu la har-
diesse defaire (ignifier le zz. Février
dernier un Afiefignè Lauthier par
lequelilsftmmenl MeFormè^Avo*

cat au Conseil, de dèclaterdam le
jour si les DoBeurs en Medecine de
ld Faculté de Parts ont remis entre
les mains de Mr le Chancelier5 l'o-
riginal deïImprimé quils ont don-
né au Publicfous le titre de Réponse
pour la Faculté de Medecine de
Paris >ala Requefieimportante der
Médecins(oy-disansdelaChamb à



Royale, attendu que les Medetinl
de Ii pretenduë Chambre entendent
y. fournir de Réponse

,
6 quils ont

interest que ladite Rèponse des Me.
decins de la Faculté de Park

,
fait

en estat de ne pouvoir tfire changée,
frotejlant lesdits Medecins de la
prétendueChambre Royale denul-
litéde tous ce qui feroit fait par
iefdit4 Medecins de la Faculté de
Paris, au Conseil, au Parlement,
ge- au Chafhlet,au préjudicedudit
Mie & de îInfiance sur requefies
rejpeîhvespendante devant S. M.
& MrleChancelier*&dautantquelentreprise desdits Medecins foy-
disans de la Chambre Royale efl

une témérité & desobéissance aux
ordres de Sa M. qui merite puni-
tion, Sa Mf?jefié estant en son Con-
seil a ordonné & ordonne, que la



Déclaration du 3. May & lArrest
,du Conseildu 19.Juin 1690, feront
exécuté^félon leur forme&teneur*

en consequencefait S. M. trcs-
Iexprejfesinhibitions 6 deffenses

\aux Medecins des rniverfitex,.Pro-
winciales

,
foy -disans de la Cham-

bre Royaleyde plud a l'avenir pre-
lenterimprimer

2 ou distribuer au-
cune requefiei uy signifier aucuns
,.diles concernant loppofttion par
t£ttx prétendue formée à texecution
M ladite Déclaration d-Aryrfl, J
peine de punition ; & a tout Avo-
cats de les signes> comme aufft à
tous Imprimeurs de les imprimer,
ytpeine de mille livres d'amande
onuc les Avocats &tImprimt.,s.
.Et fera le present Arrest Lit ,publié

affiché par tout où Defoln fera
à ce quaucun n'en ignore*£njoi~



gnant Sa Maieflé au. ficllr de lakl
IRenye, QonfeiUer dEfiat ordinaire.**
Zieutenant généralde Police de lœA

l>reve(iè& Vicomte de Paris, dâù
tenir la main a éxecution
JEaitauConseild'Efiat duRoy

: 1
Sa Majestè y efiant

, tenu à yer^w
failles le ii. Mars 16c)s.--ï m «

Signé, PHELYPBAVJC.
t

J 'i..-w. K&
» .--,..

J'oubliay la derniere fois de~vou
apprendre la mort de Messire~LouLiuc

Felix de Nogaret, Marquis de ki :
Valette, Comte de Caumont, Lieu
tenant General des Armées du Roy
arrivée à Courtray le 9. du moi
passé. Il estoitâgé de soixante ans za.
& en avoir passé vingt cinq à servi
le Roy avec beaucoup d'assiduité&
de réputation. Il s'est trouvé enplu-
sieursexpeditions, comme au Siege



de Luxembourg, où il reçut une
blessure d'un coup de canon,à kaBa
taille fameuse de Fleurus,& àcelle
de Neervinde en Flandre, où il fut
blessé d'un coup de Mousquet à la
liouë.Ilestoit filsde Mr leChevalier
[de la Valette, General des Veni-
~:iens

, &. Lieutenant General en
France. Celuy-cy ;" & le deffunt
Evesque de Carcassone son frere

,estoient fils naturels de Jean Louis
de Nogaret de la Valette, Duc d'Es-
pernon. Mr de la Valette qui vient
de mourir, n'a jamais eu d'enfans.
Ilavoit épouséen 1672. Pauled'As-
terac de Fontrailles, Sœur unique
de Loulisd'Astarac, Marquis de Fon-
~ailles

,
Seneschal & Gouverneur

d' Armagnac, & veuve de Roger de
Boussoft, Comte d'Epenan

'1

Baron
de l uc,Lieutenant general d~. Ar-



mées du Roy, Gouverneur de Sal-
ses,de Leucare ,de Philisbourg ,&£«
des Pays conquis en Allemagne :
nommé à l'Ordre du S. Esprit, l'iimu
des grands hommes de ce siecle
qui commanda l'Infanterie à la Ba-£t
taille de Rocroy.La scuëMarquis
de la Valette avoit eu du Comte
¿'E(pcllan son premier mary , un
filleunique, Marguerite de Bou!foH,eÍl<
Gomtesse d'Efpenan

,
Marquise d«b

Fontrailles
,

qui épousa en 1667.
Jean Roger de Rochechoüart

„Marquis de Faudouas & de Barba-
znn

,
Premier. Baron Chrestien des

Guyenne dont il cft néun fils uni-im
que JeanPaul de Rochechoüart,
aupresent Marquis de FaudouaStdesb
B arbàzil & de Fontrailles, premier
Baron Chrestien de Guyenne,Com-».fn
ted'Espenan

,
Vicomte de Cogotois



& de Monrferran
, Baron de Ltic.,

Marsac
,

Deveze,la Barthe ,Cor-
rensan, issu en ligne directe & niàll
culine, d'Antoine de Rochechoüart
de Chandenier,Baron de S. Amand,
Chevalierdel'Ordredu Roy, Lieu-

tenant general pour Sa Majesté en
Languedoc, Seneschal de Toulouse,
&d'Albigeois, Gouverneur deLo-
magne & de Riviere-verdun, Capi-
taine de cent hommes d'armes des
ordonnances,&de Catherine, heri-
tiere de Faudoüas & de Barbazan

,
qui porta par sonalliance à son mary
& à sa posterité

,
les Armes de Fran-

ce (ans aucune brisure, accordées par
le Roy Charles VII. au fameux Ar-
naud GuillemdeBarbazan enterré
a S. Denisen France, dans la Cha-
pellede ce Prince, où son tombeau
se voit encoreavec deuxEpitaphes



que les curieux peuvenr voir \mpri..
mées dans le supplément qu'on a
fait au Dictionnaire historique de
Moreri, de mesme que les Lettres
Parentespar lesquelles le Roy luy
accorde deporter les Armes de
France. Le Pere Menestrieradonné
aussiauPublic,cetitre dans son li-

vre des ornement exterieurs des
Armoiries.ParlamortdeMrdela
Valetre il est revenu à Mr le Mar-
quis de Rochechoüart Faudoüas

,petit fils de feuë Madame la Valette,
des biens con siderables. Mrle Mar-
quis de la Valetten'avoit qu'une
Sœur,nommée Gabrielle Leonor
de Nogaret,Veuve sans enfans de
Gaspard de Fieubet, premier Pre-
sident au Parlement de Toulouse.

Voicy les noms des perfonncs
coniiderables de l'un te de l'autre



Sexe
, mortes depuis ma derniere

Lettre.
Messire Iean de Beaudean, Com-

te de Parabere, Marquis dela Mo-
the Saint-Heray

,
premier Baron

d'Armagnac, Baron de Montaut,
de Perdeilhan&de Gramont,cy-
devant Lieutenantgeneral du haut
Poitou. Ilmourut le12.decemois
âgé de quatre vingtans La Terre&
valléede Beaudean dans les monts
Pirenées en Bigorre,est ce qui a
donné le nom à cette Maison

, que
l'on tient tirer son origine des an-
ciens Rois de Navarre, qui ont
toujours fait l'honneur â la Maison
de Beaudean,commeayantceluy de
leur appartenir,de les honorer du
titre deCousinsen leur écrivant.
Leurs Successeurs en ont usé de la
mesme sorte, Labranche aisnée de



cette Maison est tombée dans celle
de Momas, ancienne Maison de
Bearn. La Puisnée s'est conservée,
& est dans la possession de la terre
de Parabere en Bigorre

,
qui fut

donnée par Simon de Beaudean ,Baron de Beaudean, Seigneur de
Parabere, Conleigneur de la Ville
de Rabasteinx, Senechal de Bigor-
re, & par Françoise de Momas, sa
Femme, pour parrage àleur Fils
Puisné Renaud Guillaumede Beau-
dean

,
Seigneur de Parabere, Con-

seigneur de Rabafteinx, marié avec
Christine Dandoins

,
Seigneur de

Parabere
,

Coloneld'un Régi.
menr d'Infanrerie au service du
Royde Navarre, tué au Siegede
Pampelune. Celuy-cy laissa d:-Ca-
therine du Four Bernard de Beau-
dean, Seigneur de Parabere, qui



eut de Ieanne de Caubios,dontles
deuxFreres furent tuez au Siege de
Mets

,
Pierre de Beaudean, & Iearb

de Beaudean. Pierre de Beaudean,
Seigneur de Parabere, Gouverneur
de Beaucaire, homme d'un merite
singulier fut assàssîne à Beaucaire.
Un Historien de ce temps-là rap-

-
porte les motifs qui causerent cette
action de la maniere dont elle le
passa Il mourut sans avoir esté ma-
rie. Jean de Beaudean

,
Comtede

Parabere Marquis de la Mothe S.
Heray

, Seigneur de S. Sauvan &
des Roches ,Lieutenant général des
Armées du Roy, & seul Lieme..

nant général de la Province de
Poitou, succeda à son frere, & fut
toujours fidellementattaché au Roy
HenryIV. qu'il suivit dans toutes
ses expéditions. Il fut honorédela



bien-veillance de ce Piince ,qu*luy
donna les deux Lieutenances gene-
rales de la Province de Poitou ,qui
furent réunies en sa personne, ayant
toujours été separées,commeelles le
sontaujourd'huy. Il mourut dans un
âge fort avance, peu de temps aprés
s'estre fait Catholique, & avoir eslé
honoré d'un Brevet de Mareschal
de France, & nommé à l'Ordre
du S.Esprit. Il fut marié avec loüise
de Gilliers, Veuve de François de
Sainte Maure Seigneur de" Mon-
tausier, dont elle avoit eu Caihe»
rine de Sainte-Maure, Comtesse de
Brassac, Dame d'honneur de la
ReineAnned'Austriche & Léon de
Sainte-Maure, Pere de Charles de
Sainte Maure

,
Duc de Montausier.

Dumariage de Iean de Beaudean,
Comte de Parabere, avec Loiiife de

Gilliers



Gilliers, nâquit Henry de Beau-

dean, Comte de Parabere, & Char-
lesdeBeaudean, Comte deNeüil-
lan, Gouverneur de Niort,qui lailîa
de Françoise de Tiracqueau Fran-
çoisde Beaudean, Comte de NLütt.
lan, Gouverneur deNiort, tué à la
bataille de Lens, sans avoir e fté ma-
rié ; Susannede Beaudean qui avant
l'âge de trente ans a esté Dame
d'honneur de la feuë Reine. Elle
épousa Philippede Monraut deBe-
nac,Mareschal Duc de Navailles

,Chevalier des Ordres du Roy du
quelelle a eu Madame la Dichesse
d'Elbeuf

,
Madame la Marquise de

Rothelin, Madame la Marquise de
Pompadour, de Madame l'Abbesse
de Sainte CroixdePoitiers;Angeli-
quede Beaudean, mariéeàChar les,
Comte de Froullay, Chevalierdes



Ordres du Roy, grand Mareschal
des Logis de la Maison de Sa Ma-
jesié; Henryde Beaudean Cheva-
lier des Ordres du Roy, Comte de
Parabere, Marquis de la Mot he S.

Heray, Baron de Pardeilhan
,

Sei-
gneur de Castelnau, Gouverneur &c

Lieutenant general pourSaMajesté

enPoitou, Lieutenant general des
Provinces de Xaintonge & An-

goulmois , Aulnix & la Rochelle,
,

Gouverneur des Villes & Citadelles
de Coignac, Deause & de Mancier.
Ce dernier fut marié avec Catheri-
ne de Pardeilhan d'Armagnac, fille 5

& heritieredeFrançois JeanCharles 2

de Pardeilhan d'Armagnac, Comte
de Pengeas

,
Vicomte de Julliac ,,Ba on de Pardeilhan, Seigneur de 0.

Caste lniti, de la Fortelle, deNesse,
1:'

deVillebret &de la Barrere,Capi-



tainede cinquante hommes d'Ar-
mes d'Ordonnances, Mettre de
Campd'un Regiment d'Infanterie.
Gouverneur des Villes 8c Citadelles
Deause& de Manciet,&deJeanne
de Monceaux & de Tignonville

,Dame d'honneur de Madame la
Duchesse de Bar, Sœur unique du
RoyHenryIV. CatherinedePar-
deilhan d'Armagnac

, a esté la der-
niere de la Maison d'Armagnac.
Cette branche poitoit le nom de
Pardeilhan avec celuyd'Arma-
gnac, suivant la convention du
Contrat de mariage de Roger d'Au-
magnac avec Sclarmonde, fil e uni-
que & heritiere de Bertrand Baron
de Pardeilhan. Roger d'Atmagnac
cftoit fils puisné de Gaston d'Arma-
gnac

,
Vicomte de Fezenfaguel &

de Velpurge de Rhodez, fils de



Geraud V. Comte d'Armagnac tt ZI

deMarthe de Bearn. La Maison n
d'Armagnac

,
descenduë des an-

ciens Ducsde Gascogne, entre les ES

grands avantages qui la relevent, a s;

celuy d'estrealliée plusieurs fois àlati
Maison de France, aux branches de st
Berry,d'Orléans, d'Alençon, dcofc

Bretagne, Dreux, de Navarre , :

Evreux, d'Anjou & de Bourbon..n
Du mariage de Henry de Beaudean,
Comte de Parabere,avec Catherines
d'Armagnac, font nez plusieurs en-n:
sans; Jean de Beaudean Comte desb
Parabere, qui vient de mourir, sans
laisser posterité de Henriette des
Voisins de Montaut ,

sa premieres
femme

, ny de Françoise de Sarum

cerre qu'ilavoit épousée en fecon--rr<
des noces; Philippe de Beaudean „ n
Chevalier de Malte, tuéà Retimesrn



au service de la Religion; Achille
de Beaudean, Chevalier de Malte,
mort jeune; Cesar de Beaudean
Abbé-de S. Vincent de Mets, de
la Reole & de Noyers , mort ;A-
Jexandre de Beaudean, Comte de
Pardeilhan

,
Lieutenant général des

Armées du Roy, & cy- devant
Lieutenant général du bas Poitou,
marié avec Jeanne Therese de
Mayaud

,
dont il a eu Jean Henry

de Beaudean
,

mort il y a deux ans
Capitaine de Cavalerie dans le Re-
giment du Roy ; Cesar Alexandre
de Beaudean Comte de Parabere
Capitaine de Cavalerie dans le
mesmeRegiment; Alexandre
Comte de Neuillan ; Charles de
Beaudean

,
Sclarmonde de Beau-

dean
,

Religieuse & trois autres Fil-
L-s Religieuses i Charles Louis de



Beaudean, Comte de Neuillan ;;
Mestre de Camp d'un Regiment i
de Cavalerie, mort sans avoir esté à
marié; Henry de Beaudean, dit le o
Chevalier de Parabere,mort, Loni--i
sede Beaudean

,
mariée à David de e

Souillac
,

Marquis d'Aserac; quiit
a eu d'elle Madelaine de Soüillac,
mariéeà Louis de Narbonne,Com-

-m

te de Clermont, dont sont venus 21

Marguerite de Narbonne, & Jac--:
ques LouisdeSouillac, Marquisd' A- -J
.- serac

>
quia laissé de Rose de Pt.jol» ,l

Iacques-Ioseph-AugustedeSouillac,,c
Marquisd'Aserac, Cat herine Be--e
renice de Beaudean, mariée à Louisi
de Bouchard d' Aubetérre,Marquis i
de Saint Martin

,
duquel mariage illi

est resté une Fille unique, mariée à¡.
Louis Desparbez de Lussan , Mar--i
quisd'Aubeterre.



Mrl'Abbé Saurin, homme tres-
considerable dans la Republiquees
Lettres. Les Ouvrages qu'il a don-
nezauPublicde temps en tem ps,
jonisàla C1aduétioDen Vers Fran-
çois des Hymnes de Mr de Santeul,
luyont acquis une ctes grande ré-
putation.Ileftoic d'une illustre&c

tres noble Famille du Bas Langue-
doc, quiadonné sous les regnes de
Henry le Grand &. de Louis le Iij-
ste

,
plusieurs Gouverneurs des Vil-

le& Chasteau de Lommieres, Pla-
cela plus im portance du Pays des
Sevenes.

-

Le Pere Lubin, Augustin
,
Geo-

graphe du Roy, te cy-devant As-
sistant General des Augustins de
France à Rome. Ilestoit d'un me-
ritedistinguédans son Ordre, d'u-
ne pre fonde érudition dans les



Lettres, & d'une connoissance par-
ticulièredansce qui regarde les Bc--
nefices de France, & les Abbayes 2

d'Italie
,
su quoy il a composé plu--

sieurs beaux Ouvrages, tant en
France qu'à Rome

,
entre autres le

Mercure Geographique, des Notess
sur le Martyrologe Romain

,
& sur

les lieux qui y font marquez; le
:

Poullier des Abbayes de France, la
Notice des Abbayes d'Italie, Orbis
Augapinidnus

, ou la Notice de
toutes les maisons de son Ordre,4
avec quantité de Cartes qu'il avoit
autrefois gravées luy-mesme. Il
avoit aussi fait des Notes sur les
Hommes IlustresdePlutarque,&
surla Chronologie de Vsser

, avec
la description de la Lapponie, & di-

versautres Ouvrages prests à impri-
mer,entreautres une Géographie



detous les lieux de la Bible, & des

Notes sur Stephanusde Vibibus. Il
estoit ne à Paris le 29. de Ianvier
1624.&ilavoitpassé par toutes les
Charges de son Ordre, ayant mê-

me esté Provincial de la Province
de Paris. Il mourut dans le Convent
dl.s Peres Augustins du Fauxbourg
Saint Germain le7. de ce mois, en
la soixante & douziéme année de
son âge.

Madame Jobelot, Femme de
Mi- le premier President du Parle-
ment de Besançon. Elle estoit de
la Maison de Saint Maurice-Falle-
tans, l'une des plus considerablesdu
Comté de Bourgogne, &. des mieux
alliées. Mr le piemier President du
Parlement de Besançon l'un des
plus illustres Magistrats du Royau-
me, est d'une intégrité 8c d'une



pieté universellement reconnues,
& joint à cela toutesles lumières &
toute la pénétration necessaire a un
luge. th

Vous sçavez, Madame, que
Mr le Marquis de Thiange aépousé
depuis peu Mademoiselle de Bre-
val,niéce de Mr l'Archevesque de
Paris, chez qui le Contrat de ma-
riage fut signé, ce qui fut suivy d'un
repas tresmagnifique que ce Prelat
donna dans l'Archevesché. Mr le
Marquis deThiange estoit veuf, &
je VOUÎ» parlay amplement de sa
Maison

, en vous apprenant son ma-
riage avec sa premiere femme qui
est mMte en couche. L'union par-
faire qui estoitentr'eux,estunepreu-
ve de la sage conduite de ce Mar-
quis, qui, quoy qu'il soit encore
dans une grande jeunesse

,
n'a ja-



mais eu de ces égaremens que l'âge
fait excuser,&que la raison ne per-
met pas. Il a fait paroître une va-
leur intrepide dans une infinité d'oc-
casions, soit dans des places aflié—

gées
, foit en plaine cam pagne, &

a receu en se signalant de tres-dan-
gereuses b!e(Tuies. Mademoiselle
de Breval a esté auprès de Made-
moiselle d'Orléans jusques à la mort
de cette Princesse.Elle estfille de feu
MessireFrançois Bonaventure de
Harlay Marquis de Breval & de
Ch.ln' alon,qui s'etf signalé aux sie-

ges deTaillebourg & d'Alexandrie
où il fut blessé dangereusement

,
SC

de Geneviefvc de Fortia, fille de
François sieur duPlessis,& d'An-
ne de la Bar e morte en 1677.
Feu Mr le Marquis de Chanva-
valon estoit son frere. Il avoit épou-



sé en 1671. Anne de l'Aubespine,
fille de François Marquis d'Haute-
rive & de Chasteauneuf,&d'Eleo-
nor Voluyre, Marquise de Rufec, 8c
sur tueà la bataille de Senes,aprés
s'estreacquis beaucoupde gloite.Mr le Comte de Bregy, Fils
de Mr le Comte de Bregy

,
qui a

esté Ambassadeur en Pologne
,

a
épousé Mademoiselle Thumery de
Boisise. Elle est fille de Mr de
Boisise, qui est le plus ancien Pre-
sident de la Seconde Chambre. des
Enqueftes. Vous sçavez quel bruit
a fait Madame la Comtesse de Bre-
gy , Mere de Mr de Bregy, par son
esprit & par sa beauté; & combien
elle estoit estimée de toute laMasion
Royale.

..: !
L:3^-1,/

J'ay encore à vous apprendre le
mariage de Mademoiselle le Boults,
qui vient d'épouser Monsieur Je



Boistel Conseiller en la Cinquième
Chambre des Enquestes du Parle-
ment de Paris. Il est fils de feu Mr
le Boistel, si connu parl'employ qu'il
a eu auprés de Mr le Chancelier le
Tellier; &ensuite auprès de Mr de
Louvois. Mr le Boistel qui vient
d'estre marié,est bien fait de sa per-
sonne, &a beaucoup d'acquis dans
sa compagnie. Quant à Mademoi-
selle le Boults, à present Madame
le Boistel, elle est fille de Mrle
Boults Maistre des Requestes, SC

Bc. foelir. de Mr le Boults Conseil-
ler en laTroisiéme des Enquestes.
Madame sa mereestfilledefeu Mr
le President Charreton, qui a laissé

un si grand nom de luy dans le
Parlement. LesMaisonsdesChar-
reton &des le Boules font si con-
nuës& si distinguées, & je vous
en ay si souvent oarlé dans mes



Lettres, que je n'ay rien à y njou*

ter. Pour la Mariée
, non seule-

ment elle est fort bien faire & fort.
aimable de sapersonnes mais son,
humeur, ses manieres de son esprit,
plaisentinfiniment. Aïnsi vous ne:
devez pas douter de la satisfaction.
reciproque & generale quecause un
mariage si bien aslorty.

Mr le Comte de Cayeu, Briga-
dier des Armées du Roy

,
& quia

este pendant plusieurs années Ins-
peaeut de Cavalerie, fut nommé
au commencement decemois par
Sa. Majesté

,
pour estre auprès de

la personne de Monsieur le Duc de
Chartres

,
& faire les fonctions de

Premier Gentilhommede la Cham-
bre de ce Prince. On peut juger
de son merite

,
puis qu'il succede à

MrslesMareschauxd'Estrades&de



Navailles, & à ml le Marquis d'Arsy,
Chevalierdes Ordres du Roy, &
Envoyé Extraordinaire de Sa M. au-
près de plusieurs Princes de l'Euro-
pe. Mr le Comte de Cayeu est un
[homme applique à son devoir peu
courtisan ,&. dont le seul merite a
brigué pour luy. Ce choix faitvoir

que le Roy se plaist à élever ceux qui
ne cherchent qu'à bien s'acquit-

ter de leurs obligations. Sa wajiflé
dit en nommant ce Comte pour
remplir le poste dont elle vient
de l'honorer, qu'il ne s'estoit ja-
mais dementy

,

Il a servy avec dis-
tinction dans les Armées du Roy
pendant vingt-deux ans. Son frere
aîné estoit Mr le Marquis de Saint
Valleryqui a servy avec beaucoup
de valeur &d'eclar& qui mourut
en Savoye il y a trois ans. Made"



moisellede Cayeusa niéce est celle
que les Nouvelles étrangeres ont
mariée deux fois depuis un mois,
quoy qu'elle soit si jeune, que ses

parens n'ont encore aucune veuë
pour son establissement. Les mesmes
nouvelles ont publié qu'elleestoit
petite fille de feu Mr le Mareschal
Fabert,quoy qu'elle foit de laMai-
son de Roüault, & petite fille de
Mr le Comte de Cayeu, fils de Mr
le marquis de Gamaches, Cheva-
lier des Ordres du Roy, mort de<.

puis six ans.
Le Roy ayant estably en forme

d'Academie l'ancienne institution
des Jeux Floraux de Thoulouse ,8£
l'ayant augmentée jusques au nom-
bre de trente six Maiuteneurs ou
Academiciens

,
sans compter les

Maittres des Jeux qui en fontle fc-



ond ordre, les Lettres Patentes
sen ont esté enregistrées au Parle-
ment de la mesme Ville, & Mr le
Marquis de Monbrun

,
l'un des Pre-

Lidens à Mortier de ce Parlement
,

fit l'ouverture des Assemblées Aca.
demiques le

2 5. Janvier dernier en
qualité de Moderateur des jiftix Flo-
raux ,

nommé par le Roy. Cette
¡aion eut tout le succés que l'on en
oouvoit attendre. le vous seray part
se mois prochain des Statuts de cette
Compagnie

,
ainsi que de tout ce

aui regarde son origine & son réta-
lissement, à quoy j'espere joindre
c discours qui a esté prononcé à
"ouverture. Comme cette Acade-
mie donnera tous les ans des Prix
magnifiques

,
& que la ^ille de

Thoulouse cO; rempliede beaux ef..
rits

,
il ya grande apparence que



l urs Ouvrages feront souventune
des plus belles parties de mes Let-i^
tres.

4On imprime souvent des Livreuses
de devotion, mais il y en a peu qu up
soient d'une plus grande milité qlie, f
celuy qui vient,de paroisse fous loi
titre de Principes d'une conduitt\
fainte & heureuse. Il fait voirqiK>tjp
la pluspart des Chrestiens font per:n<
suadez qu'ils ne peuvent estre fau-nc
'Vez qu'en demeurant toujours dans
un estat de violence, de rigueur, doD
tristesse, de retraite& d'ab tement; in
sans aucune joye, ny consolation n
que les larmes sont leur partagej
&. qu'enfin la viedoit estre pouiiua
eux une croix, & un martyrecon.ne
tinuel. L'Auteur répond à cela quej[:
c'est aïoli que le Demon a trompé
une infinité de Chrestiens, & leutius



a fait negliger le soin de leur salut,

en leur faisant des monstres horri-
bles desdifficultez de laReligion,&

en leur cachantle plaisit qu'il y ade
servirDieu, labeauté de la vertu,les
consolations infinies que sa pratique

fait. goûter en cette vie,& la facilité
qu'il y a de devenir saint. Cet ou-
t vrage est deMr Rouxelin, Bachelier
tde Sor bonne, & se vend chez le
isseur le Gras, au troisiéme Pillier
ide la grande Salle du Palais, à l'Ltcouronnée, 6c chez le sieur Mu.
1 gucf, rue neuve de Nostre-Dame,
I à la Croix d'Or.
t Il paroist un autre livre nouveau ,jintitulé

les RecherchesHistoriques
1de l'Ordre du S. Esprit, en deux
1 volumes in douze. Le premier de-
idié au Roy

,
cft fait par feu Mr du

! Chesne, Historiographe de France,



fils du celebre André du Chesne ,
aussiHistoriographe de France,
dont le nom est en vénération par-
my tous les Sçavans de l'Europe,
par 1e grand nombre de bons ou-
vrages qu'ils ontdonnez au Pu-
blic. Ce volume contient toutesles
promotions faites depuisl'Institu-
tion de l'Ordre par le Roy Henry
III. jusqu'à la fin du regne du feu
Roy, avec les Statuts, Ordonnan-
ces 8l Privileges du mesme Ordre.
La mort de Mr du Chesne arrivée
le 8. Juillet de l'année 1693. danssa
soixante dix septiemeannée,aprés
une longue maladie

,
ne luy ayant

f:'s permis de faire le second volu-
me ,

Mr Haudicquer de Blancourt
son gendre y a travaillé, SC vient
dele donnerau Public. Il est dedié
à Mrle Mareschal d'Estrées, & con-



tient toutes les promotions qui ont

,.

esté faites, depuis le commence.
ment du Regnedu Roy, jusquesà
present. Ce livre est tres curieux.
On y voit les noms des Peres &. des

I

Meres de tous les Prelats Com-
mandeurs

, & de tous les Cheva-
liers& Officiers, ceux de leurs sem-
mes, enfans & descendans

,
leurs

,

charges & emplois, quelques-unes
de leurs actions

, avec leurs Armes
& Blazons. Il se vend a Parischez
le Sr Jean Jombert sur le Quay des
Augustins, à l'ImageNostre Dame.

,J- Je vous parlay dans ma lettre du
mois de Janvierdernier, de deux
livres qui avoientesté présentezan
Roy sous le titre des glorieuses Con-

Lquejles. de Louis le Grand, & je
vous appris que cet Ouvrage coiv.

: tenoit un Iournal par Estampes de
t-



tous les Sieges faits, te de toutes les
batailles gagnées

,
depuis le com-

mencement du regne du Roy, jus-

ques à present. Comme je m'éten-
dis alors fort au long sur cet article

,
je ne repeteray point ce que je vous
en ay mandé,& je me contenteray
de dire ce que vous souhaitez sça-
voir, qui est quece grand ouvrage,
dont la dépense surprendraceux qui
le verront, se vend chez Madame
Déroches »rue Saint André des
Arcs,vis- à- vis 1 Inscription de la
Porte de Bussy. Il y a lieu de croire
qu'il fera bien recherché puisque le
Roy, dont le goust est merveilleux
pour tous les beaux Arts qu'il a fait
refleurir en France, a fait voir par
ses liberalitcz qu'il en est tres-satis-
fait.-.

L'année derniere le livre induite,



Arlequiniana, eut un grand suc-
cés. Ceux qui le critiquerent

, &:,'

ceux qui le trouverent bon, l'ache-
terentégalement, & la premiere,
Edition fut debirée en trois (c-
maines. La seconde est assez avan-
cée

, & on ne desesperepas de le-
troisiéme. Cela marque le merite
du Livre. Un ouvragequi

porte un
titre specieux peut bien éblouïr d'a-
bord le Public, mais quand il est
mauvais dans lefond, il tombe in-
failliblement Artiquniana au con-
traite sesoutient bien,& il y a lieu
de croire qu'il se soutiendra encore
mieuxdansles Editions suivantes,
si l'on continue à l'augmenter tou-
jours de plusieurs choses agreables.
On debite presentement un nou-
veau tome intitulé, le Livre sans
nom, à peu prés du mesme stile



queArliquiniana, & il sembleavoir
encore un plus grand succez

, non-
seulement à cause dequelques pe-
tites histoires qu'il contient

,
mais

aussï parce,qu'ilestremply d'un
grand nombrede Vers, & sur tout
de quelques Odes traduites ou imi-
tées d' Horace, qu'on y lit avec
Lesdeux

Pieces nouvelles que lesLesdeuxPieces nouvelles que les
Comediens François ont jouées ce
Caresme, ont fait tant de bruit, que
jene m'étonne point que vous en
ayez entendu parler-Celle qui dl:
intitulée, Les Oomer vangèes, ou
la Dupedesoymesme, ayantesté.
representée cinqfoisavant

@

Judith
,

elles ont esté jouées alternative-
ment jusqu'à ce qu'on ait.quitté le
Theatre. Le succésqu'elles ont eu
àParis a fait souhaiter,de les voir

- L.- - àla



à la Cour où elles ont esté repre-
ientécs. On les verra paroistre en-
core sur la Scene aussi tost après la

quinzaine de Pasques & elles se-

ront ensuite débitées chez le (leur
Brunet, dans la grande Salle du
Palais, à l'Enseigne du Mercure
Galant.

à
Le 14. de ce mois, on fit en l'E-

glise de Saint Paul, la ceremonie
de la bénédiction d'une Clochequi
fut nommée Louise Benedicte par
Monsieur le Duc du Maine & Ma-
dame la Duchesse du Maine, qui
font à present les premiers Parois-
siens de cette Eglise. Les Marguil
liers, à la teste deiquels estoit Mr
le President de Bailleul, receurent
ce Prince & cette Prince sle

, avec
tout le respect deu à des personnes
de leur rang. Mr le Pre sident



de Bailleul fit les complimens, &
Monsieurle Duc du Maine luy ré-
pondit avec beaucoup d'honnesteté.
On avoit pris tous les soins neces-
saires pour mettre un grand ordre
dans cetteceremonie. L'Eglise estoit
extraordinairement bien parce &
tenduë des belles rapifferies que Ma-
dame de Chavigny a données à
l'Oeuvre. La Cloche estoit posée
sur uneestradeaumilieu du Chœur,
~autourde cette efli-adeli estoit
un tapis de velours violet femé de
fleurs de Lys d'or. Il y avoit un
Prié-Dieu couvert anssi d'un tapis
du, mesme velours Cerné de pareilles
fleursde Lys, avec deux carreaux
& deux magnifiques fauteüils pour
pincer leurs Altesses Serenissimes.
Mr le Curé de S. Paul avec fc>a

Clergé les receut à la porte de l'E..



glise,au son des Orgues & des Clo-
chas, a leur presenta de l'Eau be-
nire, &,- ensuitela vraye Croix qu'el-
les adorerent avec beaucoup d'hu-
milité & de religion. Après qu'el-
les curent esté conduites dans le
Choeur, il leur parla en ces ter-
mes.
«M0NSEIGNEVE

ET MADAMB.
-*'Il n cft pd4 besoin deparlera Vos
AiJegÚ Sereniffimei des raiforts que

, peut avoir l'Eghfe, de benir tout ce
quiarapport a(es dIvinsM'litres,
de l'huile sacree dont nous sommesfrefisJoindrecette ClocheUu[aint
nom que vous allezjiuy tmpofer3 &
de la différence enfin de cettehene-

j dittionau Sacrementde Baptême,
: le (fay que l'os Alieffes Sereniffï-



mes font parfaitement infiruttes de

tout ce qui concerne la Religion
qùelles ptofefjent. le diray seule-
ment que rien nepouvoit donner
plus déclat à cette ceremonie que
la presence de vos augustes Per-
sonnes.

Il ne niappartient pas, Mon-
feigncur> de louer en vous ce que
tout le monde admire; cette valeur-
quidonnede £envie aux uns & de'
l'dnulationauxattires cette gran-
deur d'ame si digne de vofire naif-
sance toyale ; cette prudence fil
avancée dans une grande ieNne/Je,(
qui n'ee dans les autres que lefruit\
dune Ungue expelience, en un matH
Mcrfetgneur, ces qualite;.mer--
va lleufes qui vous ont fattméritera
ime & & affection d'un Mo--
naï que toujours juste dans fondif- -



cernement, toujours équitable dans
Jes récompenfes^ qui remet autour*
dhuy fil foudre entre vos mainss
xomme les pleM capahlej de la lan-
ter. C'est

,
Mùnfeigneur, ce grand

employ qui nout procure fhonneur

que nota rCCtvonJ. C'efl à cette
grande Charge que nout sommes
redevables de la gloire de vous
possederQuene luii-je,Monfei.
gneur, voua exprimer la joye qui se
répandit dans nos 'czars, lors que
nous drp'jmeJ que ie Royenavoit
gratifié 1/otreAhejfe.Ce qui redou.
ble maintenant la mienne5 Mon-
seigneur, c'est que comme l'exem-
ple de voiire va leur fert Infini.
ment à animer les Troupes dans les
Armtes

,
jefpeie aussi que ce

mesme exemple de la pieté de vos
ALcljes SeremJJimes ne (elVirA



fa* moins à augmenter lardeur d'a
Je Zfle desames quela Providence
a confiée à nos foins : & pendant.
Monfeigneur^ que vous cembattie\
four lmtereftde la Religion&defEtat

, nous viendront tous aux
sieds de ces Autels, pour obtenir
du Dit. des Armées, &la vithire
sur nos Ennemis, & la conservation
devofire auzuftePersonne.

t-O'

Lors qu'il eut cessé de parler.
Mon sieur k Duc du Maine luy re-
pondit en des termes fort choisis 8C

dignes de son genie, ayant fait con.
noistre par sa réponse à la grande
assembléequiestoit presente, que
l'ait de bien parler luy estoit aussi
naturel, que cette valeur heroïque
êc éclatante qu'ila fait paroistredans
les actions qui sont connuës, &qui
le sontadmirer de touio la France,



&craindrede toute l'Europe & dej
Ennemisdela Religion. Cette ré-

ponse finie, la Ceremonie com-
mença, &l'on entendit une Musi-

que chantée par les plus habilesde
[Paris

,
pendant lame lle leurs AUejr

ses Serenissimesdonnerent des mar-
ques d'une pieté exemplaire

,
Tr.firent faire degransos di(hiI;)LJ[:9

d'aumônes que l'on appl'qiMaim:
prisonniers de S. Eloy ,^i'X p'.uvr ?
rn»)U4es & pauvres honteux de la
Paroisse,&ci une grande muirumjp
#autres pauvres.Qn fit aussi P.\lf leur
prdre de grandes hberalnëz à cpux
qui avoient contribué à toute cette
ceremonie. Leurs Altesses Serenis-
simessortirent au son des Orgues &
des Clothes

,
accompagnées de

Mr le Prefidcnt le Bailleul
, des

Marguilhers
$

& des principaux Par.



roissiens de saint Paul, qui furent
comblez des bontez dece Prince 8C

de cette Princesse
,

qu'ils ne pou-
voient se lasser d'admirer. Leur li-
beralité parut de nouveau lors qu'ils
montèrent en Carosse , & ils-firent
encore de grandes largesses à tou3
ceux qui se presenterent pour les re-
cevoir. Quelques jours après Mr le
President le Bailleul accompagné,
des Marguilliers, alla à Versailles
remercier leurs Altesses Serenissi-

mes. -"
Vous avez entendu parler de la

rencontre faite par les Vaisseaux
du Roy le Content &" le Trident,
corrmandez par Mrs du Cha-
lard & le Comte d'Aulnay, d'une
Escadre de six Vaisseaux Arglois
fous le Cap Bon. En voicy une Re.
lation'('Xléte

,
écrite par MrduCha-

lard.



L E zS, Janvier à la pointé
du jour) ayant découvert

ait Nord- l'oüest de non;six ruoi/ess

nous alla/mes les reconnoijlre.

L'une de ces Voiles fit la mesme

manœuvre, ce quifacilita l'occa-

sion de ne nous point trop enga-
ger Nouslesjugeafmes Anglo/fis,

& en me/metemps je tins le vent
qui efloit au Sud oüest

5
ce qui

nous porta à loùeji Nord oüest.
Cela donna l'avantage aux deux
VaiJJeaux du &oy de pajjer an
vent des EnnernÚ

,
qui mirent

l urs principales voiles pour nous
chasser. Nous continuafmes ccits



10ute pendant une heure dans l'1.
perance de doubler le Cap bon

>

qui efloit aJept à huit lieues de

nous;mais les "lents ayant tour-
né àtOueft, ils devinrent fa-
vorables aux Ennemis, ce qui me
fit prendre le parry de revirer di
bord.Eslans àtrois lieuës de dif
tance de leurs VaiJJeaux

,
nous

tourufmesauSudSudviieft L'Ef
cadre ennemievoyantnoflre tna-
nœuvre mit l'Enseig,fJe blanche à

pouppe pour nous paroiflre Fran.
fois; mais eslans certain qu'ils
efloient jdnglois, je leur fis répon
dre par le Pavillon de leur Na-
tion. Ils firent voile de leur pcr.



roquer, & nous fismes la mefmc

thoseenmesme temps. Sur les

on'{e heures le vent diminua &
leurfacilita le moyen de nous join-
dre

,
parce. qu'ilssortoient d estre

CArene^. le fisfaire lesignal ait
Trident qui esso. alors delavant
de moy)à cause que j'avois reviré

au Sud
3

Sud oüest; je demanday
à M. le Comted'Aulnaycequ il
crojoit de ces Vaisseauxt& l'af-
furay qu'ils efloient Anglais, tr
que la partie efloit trop tnégair.
Nous allions dans ce temps vent
largue vers la pointe du Sud oiiefl

de lIjle de la Santolleriée
,

fous
laquelle nous avions paPe la nuit



precedente à la Cape.
A deux heures aprés midy nauf

fufmes jointsparunVaisseau que
nousjugeasmes estre du soixante
Canonse qui estoit le-Comman.

dant. Il vintà portée du pifloler

avant que detirerNouslecom-
battifmes pendant quelque temps
le Trident & moy ; mais comme

ce Vaiffau fut joint par ceux de

fin Efcadrt quialloient le mieux,
te Tridentpartagea [on feu

,
è7

je continuay le mien sur le mesme
Vaifpatijufquàl'entrée de la

nuit ,qu'il fut démafié deson
massde hune d'avant, ce quil'o-
hllgea de s*éloigner dedejjous mon



Canon. Legrandfeudenofîre
moufqueteriel avoit toujours obli.

gé defermersessabords. J'en fus
avertj par M. le Chevalier de

JBriçonnet qui repafjoit de Malte

en France, & qui s'ejl comporté
dans lafuite de atte occasion avec
une valeur tres

-

difhnguée. LA
retraite de ce VaijjeauEnnemy

me donna quelques moment pour
remedierà une partiedesmanœu-

vres qui avoitnt eslé couppces
sans diminuer de ma voiture. Je
fus attaqué par un autre Vais
seau qui nefoûtzntpas plus d'une
demi»heure le feu du Content,
ôjant arrivé vent arriéré pour



;"en éloigner avecplus de vitefjv.

Pendant cefécon d intervalle
fljevoyois combattre le Trident
n •

qui ejîoitau vent aemoy
,

aveG)<J
beaucoup de valeur ayant affaires
À deux Vaieaux, &foutenanm
les différentesbordées de Canon Jcik

ceux qui venoientvers le Cen~s
sent. Le Tridentfutdesemparé dtk
son petit JbNnler à l'entréede 1.\
nuit. Depuis ce moment je n ~(~
plus -en de connoifjtncedesa ma..&

nœuvre. Les vents tournèrent am
Sudefl}& commefavois les ra.u
lingues de mes baffes voiles

CQUVL

pées
,
jefusobligé J'aller plus quaïi

vent largue
, £îr fis route ven:v



'i'JJle de Maretimo, estant contr..

virzuellement chœfiépar troisVais
(eaux, l'un de/quels me parut
xjlreaujftfort que /c' Content, £7*

#nejoignità/. heuresdufoir. Ilme

combattit environ deux heures,

fJerça mon petit mass de hune de

fart en part> coupa leschaifnes
quisoûtenoient les grandes a>et*~

gues, & me desempara generale.

ment de manœuvres. Ilfut aulJi
idefemparédesa voile de misainey
lee qui le fit rester de l'arriére de

imoy. Je continutty toujours ma
\mefmerouee,(*rfis reparerautant
qudmefutpossîble les manoeu-
utescoupées, Mes voiles estoient



percées par tout. Celafaifoit que
le Content nalloit plus, le vent
pajjant au travers. Ces trois
Vaisseaux s'attachèrentà mefui.
vre tonte lanuit. Laclarté dela
Lune mempefcha de leur dérober
la conncifjancedes différentesrou-

tes queieujfepu prendrefila nuit
avoit efléplus obscure.

Le zp. sur les huit heures du
matin,jefus reioint par le der-

nier yPaifJeau qui m'aioit com-
battu le foir precedent

, £<r qui:
eftvit suivy de deux autre* moins-,,

bons voiliers. Ilniattaqua cettei
fois avec beaucoup davantagei(
parce que le vent e la Merd-

-



voient beaucoup grossi ,&quil
fè mit fous le vent du Content,

ve qui fafoitqu'il se servoit dere qu 1
fasso

1 t
temps en temps de sa premiers
lBatterie

1
O* moy te ne pounjois

xtirer que deux pieces de la jainte
,Barbe,qué même souvent fabou,.

voient dans leau. La rJJoufquere-

rie fuijoit defon mieux.
Sur les dix heures dumatinJe

g]rand mast receut deux coups de

icanon. Il fut desemparé d'une
partie desesgrands hdubansJ
rompit après onze heures, ce qui
m attira le plus grand malheur
qui puisse marriver de mes jours,
;puis que les differens débris tomr



berententre les deux (jaillards9t
le grandmaflde hune en travers
d'un Gaillardà lautre

y
& lA

grande vergue d'un plat. bord
l'autreJe tout couvrant entiere",.'

rement le canon de la fécondes)

Batterie, la mit hors deflatv,
detirer, le pont efiantcrevé IlY

njavoit que deux pieces dedes-
sous le Gaillardd'avantt & deux*
autresfous celuy de l'arriéré qum
fxjjent tirer.

Sous lapremier*batterie com~

me fay dt),,, dit, on ne s'y fèrvoittx

fine dedeux pièces, mais la chutes
du grand mass dans le Vaisseau,tk

le mit si fort à la bandeducofleW



ffftejecombattois, qu'elles devin*

rent inutiles
, (;1' l'on fut con-

traint defermer iesdeux[abords,

1Jarce qu'zl sembarquoit de ïeaa
ronfiderablement. Dans ce fa-
rheux eflat ie voulus fairearri-
ver le Vaisseau pour changer de

bord ,& me servir de l'autre bat-
terie,mais il me fut impossible

Id) parvenir, à cause de., voi.
les des autres manœuvres traî-

nantcs dans lamer,embarrm qui
fera plus connu aux personnes du
métier, quaux autres.

VEnnemi continua ap)opter
de l'avantage que mes infortunes
Iwy donnaient

,
.puis que. sur les



deux heures aprèsmidy ilmecote«

pamonmxft de hune d'avantt qu,
tmbaraffa encore les deux piecei
de dessous le Gaillard, Je récent
Aiijji à quelque temps de la deux:

coups dtcanon dans le mast demi
faine aux environs du racage..
Tout en efloit desemparé

; deuxt
feulesbojjesretenaient ce quirejloiti
d: haubans en 1 air. Nous eftionsi

dans la trisse attente de le voir*
tomber} mais celuy d'artimon sur
coupé net dans ce moment, ce quk
augmentanotre embaras. Lesdeux

autres Vaijjeaux efloientfortprés
deceluy qui mecombattoit comme
il luy plaisOitJ & la mer deve-



nolt toujours plus grojje & rott-
liante.Le1/aijjeau le Content ne
Ogouvernant Iplus, réduit dans
uneflat aussiifuncflequepiroyabicj
&eslansaverty aM ily avoit un
coup de C4non qui coupait un pied

& demy jous l'eau l'etay de ba.
bord, & que le boulet avoit ptrcê
dans le ValjJcau

3
ce quiy donnoit

beaucoup d"eau, (j* deux autres
coupe7, auJli fous l'eau vers les

foutes
,

ce qui nous avoit mis à
deux pompes, jefis ajjl-mbler les
Ofifcierspourrecevoir leurs avis.
Ils témoignèrent tous vouloirfa-
crisser leur vie pour Jauver le
Vaijifeau du Roy

f
mais confidt.



rant lessas dans lequel Je trou-
voit le Vaifiem le Content

*
la force superieure des Ennemis

qui efloient à portée de Pifiolet de

nous) qui ne tiroient plus qu'à
mitraille pourdétourner les MA.
telots de travaillera débarajjer le

Vaijjeau, la Mer qui gouvernoit
feule le VaifJcAu, il fut conclu

qu' il falloti se rendre. Ce fut le

zp. à quatre heures du foir.
S'il avoit eslé pojjible

,
après

le mauvais temps passé
,

d efyerer

demettre laChaloupeen mer pour
faire abattre le ValJJeau d'un bord
alautrepourpouvoirtirer du Ca-

non, nous tlllfions fondenos(jf>e>



rances dans cette feulerejjource
,

mais le seul mast de nu/aine qui
restoit en 1 airdejcmparé de ma*
nœuvres^cjTquiefhitbrisé, com.
jel''!Y marquécydejfusyriauroit
pu en soûtenir le grand poids,
puis qu'il tomba de luy mesme U
nuitdu2.9.au,0.

Lapremierejournée que feus df.
faire aux trou Vaijjeaux ennemis

ne me promettait ritn moins que
le malheur danslequelje me trm-
*veavoir fjlt contraint par les

raisons que j'ay déduites, de ren-
dreaux Ennemis un Vaijjeau du

mérité du Content, &du Regne
du plus grand Roy du monde

j



nayant jamais eu q e dessenti-
mens defidélité & de gloire pour

fmfervice. J'ay esléfrappé d'un
éclat à la tesse

, qui ria fendu

que le bord de mon chapeau. Les
Officiers ont fait parfaitement
leurs devoirs dans les deux jour-
nées que nous avons eu affaire auxEnnemis.J

Ces Officiersfont,
1

Mrs De Laurier, Capitaine en fé-
cond.

DeTivasLieuranant.
Joubert, Lieutenant & Capitaine

de Compagnie. hl
Moufault, Eieigne.
Beauharnois de laTouche.
Dorvas. r':

Les



Les Gardes de la Marine ontcftè
sContinuellemeni le jour comme la.

¡nuit à la mousqueterie
) oa à faire

pomper, & se fontcomporte\entout
ice qui leur a este ordonne, avec cou.
¡Tage & bonne volonté.Voicy leurs

moms.
[La Gardemarquese, Sous brigadier.
DeMenaulr.
[Desforges.
Sagouen.
La Berchere de Villers. Il eu le bras

droit emporté d'un coup deCanon.
Donsault.
Du Deffaut.
Bigot. Baudoüin.

CADETS.
Sainte- Croix.
Bordenave.
Caffelin aesté tué, fils duCommis-
saire de laMarine.



2/0MS DES VAISSEAPX"L
delE[cadreAn<zloife•v

Vai/Teaux. Canons. Equipages..2:
Le Plimouth 60. 370. iwl
Le SOllthanlpton. 50. 230.
Le Karlay.- 60. 370-
Le Falmotith. 56. 290..
Le Vieux-Castel 56. 190.
L'Avanturier. 48. 200.

Tous ces Vaisseauxavoient ren-zi
forcé leurs Equipages avant que de%\*

partir de Cadix, choisi sur ceux*.*
de leur Armée un nombre des meil—\v
leurs matelots. Aprej nous ejîre%,xi

7endud
, nous fufmes melJtJZ auxt*

VaiffeœuleKarlay, qui est percée\
four 68 pieces de Canons, & qutw^
a son artillerie de 24.livres a /a^.
fremiere batterie ..12. liviesà ltxXi
fteonde, & Ó. livres sur les Gai/J'J&i
lards.Ilefld'une nouvellefabriqu**^
leCapitaine nommé Mr Notey , t '{



voué a parfaitement bien traite
:& aussi les deux autres Vaisseaux
tu se font trouve"desOfficiersFran-
çois'Les MeJJieurs contre r tlfage oy-
dinaire des Prisonniers de Guerres
inontfasvoulunoué osler nos epies.
C'ef; par une ejiimc particulière
tfuils nous ont fait cette grâce.
b, Nous avons esiè conduits à Mef-
)fîne,où nous avons trouve les au-
très VaisseauxAnglops & les Offi-
riers du Trident, qui se font fort
diftinguez^par leur fermeté & va*
Veur. Voicy leurs noms.leComted'Aulnay,Capitaine
fc Commandant le Vaisseau, tué.
Bener, Capitaine en second

,
bielle

I» au vitage.
La Guibourgere, Lieutenant.
La Salle S. Crique, Enseigne, le
se gras delajambe emporté.



Anus de Kerzalio.
Le Chevalier de Bodivard.
£e Content a de Canons 54, EtjRi--\\

pages 380. hommes-
LeTrzdent a de Canons 41. Equi-~

pages 300. hommes.
L'on nefeait pas encore le lIlfm"w,

~c~~j ~x ~y~Iredesmorts&bleffez^dece
seau, quinefipatarrivé en ce Portai

Dans le Content ily a eu 13 (II
'Mortss & 19. Bleffetz

Le lendemain de £arrivéede,\\*
Vaisseauxquinous ontamene^ en\j
ce Port, le Gouverneur de la ~~t~~
m'envoya faire un complimentde^
plus obligeans

»
& offrir tout m

qui y dèpendoit de son
autorité*ir!

Signé,DUCHALARD.
Les deux Vaisseaux du Roy M

Perle,& le Marquis,qui avoie^si
esté separez du Trident 6c du Canno
tentquenousavons perdusy$£ pouboq*



lesquels on craignoit le mesme sort,
arriverent le

1 3. de ce mois à Tou-
lon avec une Prise d'un gros vais-
leau Angloisde trente-deux canons,
jpcrcc pour quarante-huit, de foi-
rxante: hommes d'équipages & de
vingt passagers, chargé de diverses
marchandises estimées plus de trois
censmille livres Il se nomme la
Princesse& avoit Chargé à Ligour-ne

pour Londres. Ce vaisseau de
quarante huitcanons nous dédom-
mage de celuy de quarante-deux
oue neus venons de perdre, & les

centmilleécus de marchand ifes,-de
la perte de celuy de cinquante-deux.

La levée du deux centiéme de-
nier est si frequente en Hollande,
que les peuples ne pouvant plus sup-
porter desimposts si continuels, se
seroient soulevez,sionne leuravoit



dit
,

pour arrester l'émotion donc
l'Estatestoitménacé,qu'on alloit
renvoyer les Plénipotentiaires pour
aller renoëer les Conférences de
Paix,qu'ils se plaignoient hautement
que le Prince d'Orange avoit fait

rompre. Les recruës des Troupes
Hollandoifes ne font point encore
achevée,& il n'y a aucuneapparen-
ce que les Regimens puissent estre
complets pour !a Campagne pro-
chaine. Il est feur que les Estats ont
ordre de tenir dix mille hommes
prests pour palierenAngleterre. Le
Prince d'Orange promet de les faire
remplacer par des Anglois, mais

comme l'annéederniere
,

il ne lais-
sa presque point de troupes en An-
gleterre; on ne peut douter que ce
qu'il est obligé de laisser de plus cet-
te année, àcause de la mort de la
Princesse sa femme, n'affoiblisse

- />



beaucoup son armée de Flandre.
Ses Creatures qu'il a dans le Parle-
[menti le trouvent son embarassees
ta trouver les moyens de faire passer
des impostssur tout ce qui peut estre
inecessaireatix hommes; & l'on dit
presentement dans toute l'Europe,en

parlant de l'Angleterre, qu'on
ne peut ny naistre, ny vivre, ny
mourir, ny estre vestu & logé, sans
qu'il en couste de l'argent, Vous
remarquerez que cet argent n'est
point compris parmy celuy que les
Doüanes emportent, de forte qu'il
y a double impost pour une meime
c hose; &: ce quiest le plusfaicheux
pour laNation, c'est que la plus
grande partie de ce mesme argent
cfl perdu pour elle, estant employé
aux subsides que le Prince d'Oran-
gedonne à tous les Alliez. Aussi



l'argent commence t-il à devenir
aussi rare que les hommes en An-
g leterre

,
où l'on n'envoye plus

aux Marchezque les femmes & les
vieillards. On dirapeut-estre qu'il
n'est pas plus aisé d'en trouver en
France; mais cette difficulté ne se

rencontre qu'à Paris où l'on n'en
manque pourtant point. Il est vray
qu'ils y ont esté chers pendant un
temps, parce que n'estant point di-
rectement enrollez par lesCapital
nés, ceux qui les enrolloient par
force, leurdonnoient peu de cho-
se, & tiroient beaucoup des Offi-
ciers à qui ils les amenoient.

, L'Espagne est encore en plus
mauvais estat que la Hollande èc
l'Angleterre, & l'argent y manque
absolument. Il paroiss inconceva-
ble qu'une nationqui en tire tant
des Indesn'en aitpoint,&c'est pour-



tant un fait tres-constant. Depuis
quelques mois la desolation a esté
grande à Madrid, où l'on a man-
qué de pain & de viande

,
& la piuf-

part, des Predicateurs disent en
Chaire ,que l'alliancequel'Espa.
gne a contrâctée avec des Hereti-
ques, leur attire tous ces malheurs,.
Le demeslé des deux Reines parta.
genttoutela Cour.La Reine Doüai-
i-ic,e

,
Sœur de l'Empereur, vou-

dront que son Néveu
,

second fils
de l'Empereur

,
fuccedaft au Roy

son fils ,j & qu'il vint mesmeen
Espagne avant sa mort, afin de
luy faire prendre une autorité

,
fous laquelle elle regneroic. Il
efl aisé de juger que la Reine ré-
gnante& leRoy mesme s'opposent
à ses desseins ; &.. il est si dange-
reux de prendre party, que loit
qu'on suive le bon ou le mauvais»
*



on se trouve souvent perdu
, ces

deux partis ayant tour à tour le der-
fus,& n'épargnant pas ceux qui leu-l
font contraires. Celuy du Roy a
presentement l'avantage, ilseroie à
souhaitter qu'il l'eust toûjours.

Les François portent tout à 11ex..

cés
)

ils exagerent toujours leurs
pertes , autantque DOS Ennemis
tâchent àdéguiser lesleurs,'mais le
temps qui découvre toujours la vé-
rité, vient de faire voir que si nous
avons fait quelque perte en Cara-
logne, nos Troupes y ont acquis
beaucoup de gloire. Elles furent
attaquées à leur retour de l'expédi-
tion qu'elles venoient de faire, par
quatre oucinqmille Paysans& Mi-
quelers, quifaisoient par hazard une
reveuë ce jour-là, 8c qui estoient
commandez parleViguierdeVich
qui se trouvoir à S. Filin de Palarols

4

1



au bout de las Prefas, à l'entrée du
boisMalatusquera.MrdeJuigny,qui
commandoitsept à huit cens hom-
mes,le battit en retraite avec toute la
vigueur possible

, contre un nombre
detrou pes six àseptfoisfuperieurau
sien Ilarrivaense defFcFvd«mttou-
jours au

Pont de S. Roch,qu'iltrouva
occupé & qu'il força;ce qui est àre-
mnr^ucr&donnebeaucoup de gloire
a-x François qui devoient-estre alors
entre deuxfeux. Aprés avoirpasséle
Pont , ils se retirerent en bon ordre
jusques à Aulot

,
où commençant

à se trouver accablez par le nombre,
ils se jetterent dans l'Eglise des Car-
mes du mesme lieu. Les Ennemis
firentune ouverture à cette EgliSe,
le les douze premiers qui y entre-
rent rureht niez sur la place; Mr de
Juigny y sut blessé. Les Ennemis
au desespoirqu'unepoignée de



monde leur eust fait une si longue
resistance, mirent le feu au Con-
vent, de forte que nos troupes fu-
rent obligées de fc rendre plutost
à cetélement qu'aux coupsde leurs
Ennemis, Nous avons un si grand
nombre de prisonniers Espagnols,

que l'échange fait, nostre perte se

trouvera peu considerable.
Il y a six mois qu'on ne parle

que du Siege de Casal, 6c J'Empe-

reur ,le Roy d'Espagne
,

le Duc de
Savoye, & le Prince d'Orange font
des preparatifs pour ce Siege depuis
ce temps là. La consternation est
tresgrande en Piedmont, dans
l'apprehension où l'on est que ce
Siege ne produise de plus grands
malheurs que. le bombardement de
Pignerol. Les Officiers disent hau-
ment que si l'on fait ce Siege, leurs
Compagnies feront déperies avant 3



que d'entrer en action
,

à cause de
la mauvaise saison, &de la grande
quantité de bouës. Depuis ces nou-rveUes,

les Lettres du 19. de Turin
portent, que ladivision le mettoit
parmy les Ennemis, à l'occasion de
l'entreprise duSiege de Casal, que
ledépart du Duc de Savoye estoit
encore incertain; que ses Troupes
marchoient lentement, & faisoient
plus de sejour qu'il n'en estoit mare
qué dans leur route. L'Intendant
de l'ArtilleriedeS. A. R. ayant vi-
sicé lesaffuts destinez pour le canon
qui doit servir à ce Siege,en a trouvé
plusieurs hors d'estat de soutenir
les efforts d'une batterie. Ainsi on
a contremandé les pieces qui de-
voient partir,&. on a reconduit les
affutsàl'Arcenal pour lesradouber,

ce qui a fait surseoir le départ de
l'Artillerie dans un Conseil de



guerre tenu sur lemesme Sîege.
On désigna l'attaque du Chasteau

-

pour Mr de Savoye, comme le plus
difficile; celle de la Citadelle fut ré-
glée pour les Allemans, comme de-
vant estre la plus longue-Onlacroit
toutefois la plus facile, &c la moins
dangereuse à causedu terrain. Cette
distribution ne s'estant pas trouvée
du goust du Duc de Savoye, il ne
s'expliqua point dans le Conseil,
mais il a fait depuis des difficultez
sur lesquelles il a voulu écrire à
l'Empereur avant que de passer ou-
tre. Cependant comme ilest obsedé

par des gens qui font aux gages de
l'Empereur & du Princed'Orange,
&c qui luy ont souvent fait faire
beaucoupde choses contre ses inte-
refts, ceux qui souhaitentce Siege
se flaient que ce Prince n'aura pas

rIa fermeté de s'y opposerencore



longtemps.Il yadesLettresdeVien-

me qui portent qu'il a fait representer
âl'Empereur l'impossbité& ledan-

ger qui se trouvent a le faire
, & que

îiiles François entrent en plaine, ils
orendrontTurin avant qu'il puisse le
secourir. Je croy qu'avant que vous
receviez ma Lettre il le fera passe
quelque chose de nouveau touchant
:ant de mouvemens £>c de Conseils
ur un Siege si important.

Vous avezouy parler d'un nom-
né Daragne arresté à Toulon, &
accusé d'avoirvoulu mettre le feu
aux Vaisseaux du Roy. Voicy ce
qu'on a écrit sur ce sujet.

A BAYONNE CE13. MARS.U N Marchand Cliqualier
de cette Vtlle nomméMagne,

i. ctarequilejicoupabledavoir con-
fire contre lElitt, enservant d'In-
xrprcteEfpagnol au nommé Data-



gne
,

qui avoit tenté de brûler lesv
»yatf]eaux de Rochefort & ceux de%

TouLor,. il confejje que Ddrtlgnn
ayant eslè à Parisproposer à Mrx
de Pontcbartrain de briller les\*
Vaisseaux des EnnemIS, il ne {flA\

pas tcoûté, & quêtant de re—r
tour de Rochefort à Bayonne, cfà
desirant acquérir du bien> il pro. *

sofaaudit Magne qui a tpouplnnt
de ses parentes, de faire une for-a,
Iune consïderable. Magneayant en~-x
fin succombè a la tenIa/ion, il re—ï
solut de paffer en Efpagnt, ce quil&\
firenl, Ils allèrent ensemble à Ma-'¡1
dtid chez^ le Secrétaire £Etat, au-»
quelparlantEspagnol,il propofa&\
de brûler les Vaif/eaux du Roy. La^l
répovfe duRoyd'Espagnefut 'lrliÀs.'
feroit recompensè félon les.fervicesiw
qu'il renJroit. Ils ne demanderenAR

point d'argent. Etant de retour»t\\



Daragne composa [el artifices &
\hemifes de feu dans la mai[on du-
it Mairie i illes miudans sa va..se

avec des tirefonds quilfit faire
î Daragne ,

Serrurierà BdJonne,
jfonfrere

3
(7 partit pour Rochefort

ïu il fit la tentative quon a sceu
'{J'avoir eu aucun effet, & dont on
ne put découvrir l'auteur. Daragne
écrività Madridquonvoyoitbien
Parcetto tentative qui avoit éclate,
7a sinceritède sesintentions, dr qUI
ttuifqutl avoit estè assez, heureux
Pour riefire pas découvert

,
il rieneConVert n en

demeureroit pas Id
,

& qùilluyfal-
rait de l'argent. On luy envoya qua-
rante pifioles que Magne alla tou-
rher à Pampelune. Ce Secrétaire
d'Estat estant mort, le Roy d8f-
pagne ordonna à son successeur de
suivre cette affaire. Daraqne se



plaignit d'une somme si modiqne i

qui ne luy donnoit pas lieu de faire
les dèpensesnecessaires pour se met~[aires pour se met-~

ire en estat de rendre tout le service
quil offroit. Le nouveau Secrétaire
dEssus luyfit Jfavoir qu'il tecevroii
à Panpelune cent soixante pistoles

que Magne alla encore toucher.
Daragne demeura depuis à Layon-
ne pendant quelque temps, & enfin
souhaitant de mettre son projet
atznj une plus entiere execution

,
it

efi party pour Toulon où il a eeà,
arretfè.

On voitpar le refus de Mr de:

Pontchartrain,dont il est parlédans;

cette Lettre, que les François veu-
lenttirer tous leurs avantages de:
leur valeur, & que leurs Ennemis;
jugeant d'autruy par eux-mesmes

„les accusent souvent des choses dont
ils ne font pas capables. £,



Il femfclc que toutce qui distingueles
sommes foit rassemblé dans la personne

se
Monsieur le Comte de Toulouse. Il

TI: né du plusauguste & du plus beau
ng'du monde, & on ne peut le voir
ns l'aimer. Il a paru dans ses plus jeu-
es années, avec une intrépidité-beau-
etip au dessus de son âge ,8c son esprit

, v
r sa prudence brillérent dans le Parle-
nent, lorsqu'il y prcfta ferment

-

pour
Charge d'Amiral de France. C'est ce

ui a donné lieu eu Roy,voyant la capa-
té dece Prince,d'établir un Conseil der
Marine ch-cz ce jeune Amiral, quien
Chef. L'appel des Jugemens en ref-
rtit au Conseil Royal des Finances,où-
t Prince a seance lorsqu'on y rapporte
uelques affaires qui regardent la Ma-
ne. Les Requestes luy font adressées

,Jugemens & Ordonnances le ren-
ent à son nom, & les Officiers de
Marine prennent son attache. Ce Prince
ésté pourveu depuis peu du Gouver-
ement de Bretagne, vacant par la dé-
iffion volontaire de Mr le Duc de



Chaulne
,

à qui le Roy a donné celuile-
de Guyenne

, avec la survivance en fij
veur de Mr le Duc de Chevreuse fool
hetitier.

Le mot de l'Enigme du mois pafToIÏ
estoit le Songe. Ceux qui l'ont trouvé èv
fontMrs Gourlin de la ruë du Templolq
le Petit;l'Amant de bon coetir; le MiM
fantrope de Luxembourg; les nouveauté
Comediens de la ruë des Francs-Bouriu

geois; le Malheureux retenu chez 1uy/u
ruë S. Pierre aux Bœüfs; la Convalefbl
cente Mademoiselle Javotte du coin di
la ruë de Richelieu; Catin la Modern-m
Se Pelagie sa contemporaine; la belle
Fanchon du quartier S. Mederic; Il

petite Secrettc de la ruë S. Martin; Il
belle Catin du Parvis Nostre-Dame.

Ce qui est cause de ce petit numbre
de Devineurs, c'est que la pluspart onno
expliqué l'Enigme sur l'Ombre. Envoiio
cy une nouvelle.







m ENIGME.
1~ E Tempsqui court a toute bride,
^^uVouschagrinelors qtfilvous ride,
hfidortelsj c'est là vostre douleur;
KJMdismoy, par desratfons contraires
t{l'Durmi donner quelque-
K Mes rides me font neàfTaires.

Voicy une Chanson nouvelle qui efl:
estimée des Amateurs de Musique.

AIR NOUVEAU.
CRoyez-vous n'eflre aimable
,Q,oe le verre à la main?

f. Boire^-Vonsjusques à demain?
b

Ne voulez-vous briller qu'à table?
[ -N'e.ntendez..-vous pasles Amours

Vous dire en leur doux langage,
Ne ferons-mousd'aucun nfage

,Philis botra-t-ellctoujours<

Je viens d'apprendre la mort du
Grand Seigneur,& l'élevation de Mu-
stapha,fils de Mahomet IV. sur le Trô-
ne. Je remets au mois prochain à vous
faire le portrait de ce Prince, qui s'est



- l' .-propoféde reparer les pertes que !'F-i-a- -
pire Ottoman a faites fous le regne de s
ion Pere. Je fuis vostre

,
&c.

A Paris ce 31. Mars i~~ -.
Dans ma Lettre dumois paile on fc- -:

trompa; en difanc queMrde Montmor
.du Mesnil estoit l'un des Quarante de

Academie Francoise
,

c'estoit Mt de
Montmor son Pere, qui en eftmort le
Doyen.

- Dans l'article de la more du Duc de vParme, on a mis que Raitmce épotifa
Marguerite Aldobrandin,Niécedu Pape
Clemenc VII. Elle estoit Nièce de Cte;"
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